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HISTOIRE DE L'ALGÉRIE, 



Pdr Mme |j cmulKU SKOBOJOWBKA SIKOM DB I.ATKI!ICRB 

OiiTrage diiisé en trois [itïm : 

arabe; dominaiioa turque; 3° DomiDaiioD française jiuqu'au 
gouTenKmcnt de H. le duc d'Aumale; 

PAB M. l.AKt-Tl.JSBKT- 

t val.gr. tn-18dei76 pages; brocbj, 3fr. 60 c. — EldnnUMilt 
ieli«,5fr. 

Cet ouvrage a obtenu la mâdallle d'ai^t k la (éasee 
cfe la meUtè d* encouragement du 6 août 1818. 

de IDUlci ks perfnoiiL-s .]Ln i'o[:cuiifni ^lé l'idslruclion de hi jeu- 

enn esi lu compicmeni indispensalilc. Dire qu'il esl f^il par une 
des meilleures el des plus brilkules élèves rie M. Lévi-Alvarèc, et 
que CCI habile professenr n'a pas hésilé à l'adopler n le* CDiir«. 
leraii en (aire un éloge tuMsanl, l'il a'; anii i ajoular qiu li 
Sociélé d'iDSiruction éldinenlaire a ddcemé il ton anleiir, en 
Mtance lolennelU el publique, UNE MfiDAlLLB D'AKGBn, 
acconp^nëe des élogn et de> encours genuo» In plnt Raileun, 
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DICTIONNAIRE 

BE LA CO^VVERSATfOM ET DB I.A I.KfmjIlK, 

62 TOLUHES lN-8° DE 300 PAGBS A DELX COLOWNES- 

Prii: 208 fr. - Hel, 150 fr. 

Nous n'aniDE pBlà appeler ià raïKiilion du piilillc sur un liire 
drmsurj obuur et iaconau. Le Diclionaaire de la Coai'ersaiiBii 
et de la tecture sil incontesiableiueni la plus imporiaoïe publi- 
cation qu'ail faile la libraiiie française ilepuit la rëvotudoii de 
JuiUcU al dix-neuf mille umpIaiVei île cet ouvrage vendus 
■aiouiahui (anl on France qu'il rflranger, en cotiilatent lufli- 
ummentriminsiiaeBuccii. La vojjue loujaurs croissanie de ce 
précùm recueil s'explique par la c^lébriié européenne des 
éCTÏTaini qui M lont nasoeiés a sa rédaclian. En effel, les penaU' 
nafei la plus cooiidérables dans U pDliiic^ue, le» seienee* ci la 
lillératare, tins elceptioD d'opinions, l'onc enricUi de Iran Ira- 
Taux H ont tenu k Tbonneur J'aiiacher leur nom à la pint erat- 
ptèle, à laplus actuelle des encyclopédies. 

irn livre dans lequel on retrouve à chaque paRe des noms 
comme ceux dï MJI.rfe Onl(eai,(.War.(I, Gmsof, Thieri, lamar- 
line. Mnlé, Talleyrand, Lamennais, Cormenin, Mignct, Sylveilie 
•II- Sacy, de Hémusut. Ara^o, Cenffray Saint-llilaire. Uverrier, 
Odiha-Barral, fivien, ialvandj, Suint-Marc- Oirardiii, Dupin 
aini, Ck^Dupin, Lacrelelle. Ballanche , Lemonlty , Tissot. Jay, 
3.-B.Say,Fa9ii(AeVknéf,e). Etanqui amé, fimuiiaii, PcWe. 
Bory de Saita-Fiiicent, Champollioa ieone. Ktryer de Sivrey, 
Andrieux, Ch. LenormanI, ^Lebas, IHhhelel, Miiiiel CliCBalliet; 
Capefigue, Oaunou, Duperrey, Ch.. Nodier, Saiale-Beuw, Dei- 
prez. Lamé, Hennequin, Éératry, Armand Marrast. Ifisard, 
Patin, BcTviiie, PoagervitU, Pirey, Ph. de SégHr, Philariu 
Chastes, Berlioz. CsHit-Blaie, dOrtigae, G. Snnd, iTEcitlein 
a. de Baliae, Jules Sandeau, Miry, mesdames de lUiwr, AnceM, 
Tasta. le prince NapoléoK Lauit, X. Marviier, de Narvint, çéniral 
Privai, Général yaudoncourt, général Bemara, g«ntnl JfoR- 
(iiolon, général La Boclie Aymaa, Henri de LaUMche, Oiruiet, 
Budion, Louis Bcybaud, Jules Junln. Isidore BouTdtm,lfalckeKaer, 
Parisel, Fiennet, Louis blanc, eic, etc., embrassant Tuniier- 

doLe. loui joum..l; qui iMM imii ce qui 5e dil el loutcequi se 

gens d'espril et de acieuec, a sa place marqué d'avance dans ta 
bibliothèque d« lous les lioninc* de |;oùl, ei pcui se pawer de 
no» ilnges. 
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Du môma Autenr. 



■ Dn ml. ÎM*'. S fi-. 
Le utUÈ, formit îd-18, 64* Milion. So c. 

us 

FIANCÉS DE LA MOAT 

Un «o1. i»4>. 6 Fr. 



PtRiR. — IHPRIHEfllE OE J.-B. GROS, 

BUE Dl' raiH ItINT jicquis, IS. 
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La vive H profonde sensation produite par la hin- 
chure politique de M. le vicomte d'ArItiicoiirl, Oîeu 
te veut, qui fut traduite dans toutes les langues de 
l'Europe, nous est un gage ussuriS du succès qui at- 
tend son nouveau livre Place au droit. 

Nous n'aurons point sans doute, il est vrai, comme 
l'eut Dieu le veut, un procès en cours d'assises, pro- 
cès qui valut 60 éditions â la célèbre brociiuie ; un 
pareil succès ne saurait se renouveler. 

Mais, quoi qu'il arrive. Place au droit nous parait 
appelé, dans les circonstances prtisenies, à uiio vni,'ne 
prodigieuse, et nous sommes d'auiant plus l'ondii.s ,'i le 
croire, que notre première édition, imoi(|ue liiéi! h 
un nombre immense d'exemplaires, est déjù piesquo 
épuisée, & l'avance, par les nombreuses demandes 
. qui nous sont laites et qui se continuent sans cesse. 

ALLOUARD et KAEPPKLIN. 

Ptlii, 5 norembra 1849. 

de Fluceaii droit, liréetà un nombre cDutiiIiirable d'ciempl^irea, 
ont Hé épaiUn en quelques mois; el nous publions ici une 
eJi(ioii populaire qui, depUiS longlemp», élail iiveincnl koliicilce 

On lail que Place au Droit ■ été traduit, comme Dieu le otut, 
danstoum le* liagueiflrangira, el qaa cclu prodnclioii célibr* 
' a obitua Im fin» «nsuin loffiragM. 

Parii,Sf4Tri(ir1g00. 
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Il fut un lemps ou la chevalerie, armée pour la 
défense de la veuje et de l'orplielln, allait de loalea 
paru, redressant les torts et défendant les maïlmcs 
de la morale et de la religion. Alors, au milieu des 
désordres qu'elle combattait vaillamment, elle s'é- 
criait : Pl£tce au droit! 

Asseï et trop longtemps, dans les déplorable» es- 
sais de nos révolutions, il a été fait place à la révolte, 
1 la terreur, à l'usurpation, i la démagogie, à la cor- 
rnption, au socialisme, à toutes les monstruosités qui 
tendent à renverser l'ordre social de fond en comble 
Place à leur tour, i la justice, a l'honneur, aui ver' 
ina, S l'ordre, au respect dil k la propriété, i la la. 
mille, i ions les principes qiu ralermisMut, hono- 
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rem, et font prospérer les nolions : en un mol, enfin, 
place au droit ! 

Dieu le veut, Ulre de ma dernière publication, 
était à l'époque des Croisades, le cri de guerre contre 
les mécréants et l'appel au Juge suprÊme. Place au 
droit, en nos jours de discorde, a la même slpiifica- 
tion, le même but, la même espérance. C'est sous un 
changement d'expressions, la continuation d'une 
pensée semblable. C'est, sons d'autres moto, le même 
litre : Ptaee au droit. Dieu le. wut. 
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PltitoinTii soui UM> roniiB nauviLLE ir sfIcule. 
Oumfftani de planches et illua'.rù de JoIkï vi|;iic([et, 



vol. in-8-deSOO pafies, illtistié el orn. 
ice gravé avec le plus «rand »oin, li|.,ir 
Broclié, 10 fr. ~0#e^inmeDl relié, 



Le mène onvracc, édilivn claMlque, 

IMtrk A [.4 VKTHODB I>. L^Tl. 
1 v<d. io-(8, format Bngbitilgom ■lo■ra^ pa|Ncr collé. Et fr. — 
EléganimsDlrglié,7fr. 
[.E HÉMË, flgutM eolorite*, f tr. [10 e. •- Elégamment 
nli«,gfr. fiOe. 
Cl 1 oiivraga, dont letiMclinudit MMlafoMa, M^ui a *ti 
tani en Franei qu'à réVangeT, pu lu «oaHDK Bt lut 
;>c[iMonnaI* de premier ordre, met (OUI. h fkit la botanique k la 
porti!e di'9 jeunei pergouaOi en ne leur offrant que les flémenu 
Ifs plus pura, lea plaa chaalea ei lei plus relicieni de celle 
aimable Bcieace. 

L'HIKBIER DES DBHOISELLES qui est mainUDanl un livre 
classique indispensable, est diviié en trois parties, dont la pre- 
mière contient ; La dtscriplioa, hs ufages talartli et les tianno- 

p^nlei la plus utiles, leurs usages dans les arts et l'écono 
dfimestîqus, et tes principaux souvenirs tjui yr sont attachés, 
troiivicnle, lei reglei pour /lertor/ier; une pelile flore, sinipl 
facile, pour aider à détouvrir le nom des plantes j la disposii 
(fi£« lierbier. 

A ces éminentes qualités didactiques, VHerbier des Demoist 
joint lescbannei d'un stjle gracieui el correct qui peut se 
d'axcelleni modUe ani pcrsonni pons lesqnellM il est écrit. 
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Atlas de l'herbier des demoiselles, 

PAS H- KBHOn» AVDAllIT, 

1 vol. in- if oWoOB, fie»"* coloriées. 
■ Pri«- broché. 18 fr.; «rLooné, M fr.j él*cam»ent tsiié, M fr. 

L AMl DES JEDSES MLLES. 

,"«.rd. là,,»,™* ' 

, " . ™r liirawoni de 2 feuiU*» in* 

• «S? <:»■"'»■ 
p«,rF.n,. 7 : r— 'f'- '-' '«"•"»"■ "f'- 

Snu» ce tilte, parïll depuis 15 moi. nne eliermente P"h'iee'"« 

:;.r.rd.r;;iSs™™i"^^^^^^^ 

1„„1, de Ciu.,. le. Oi„.u. I. J~"|i^î.ïr~..«e- 
salira, puiMC otWr aux famille». 
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PBEmCBE PARTIS. 



CHAPiriU: PUliMIER. 



C'ItutîoHH l't «('flcxionH, 



• — Il ii'i a nulioii au monde, ili-inîl Chnrics-Qaiiit, 
" qui fusse plii^ pour sa niiitc que la uaiiiiii frant^ae; 
• et, ni^aniiiuLiis, luiitliiiit pui' lui luuinci' h bien, Dieu 

■ ayant en piolecfion particulière le roi et le royau- 

Ciiarlcs-Qiiini, s'exprlmaDt ainsi, ne prévoyait pas 
line ISàpubli<iue en i''rance. 

• — £rt ri:publi/iui, il est vrai, selon M. Guizot, ne 

■ compte poinl jusqu'ici parmi les gouvenieaienU sé- 
1 rieux da pays (1). • 

Soit; et cependant d*nne pari, quoi de pins aérlen- 
sement légal qu'un snffi-age oniversel ayant donnéplus 
de six millions de voixâ Louis-Napoléon I 

Oui, mais d'autre part, quoi de plus siDgalièremeRt 
irrégHilei- que la nomination dn préaldenl de la répn- 



Cl) Guiioi. Avril ;aw. 
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Uiqnetonnise ft la lanclion du peuide, tandla que la 
. république elle-mfime ne Ta pas été I 
A cela M- ProRdhon nous a répondu: 
a — La république e:>t au-dessus du vole uaiversel, 

> parce qu'un peuple n'a pas le droii de ne pus voti- 

• loir de la répuMique (1). • 

C'est le sublime...', du bui !rsqiie- 

Rien de mieux que les ciiniluns pour bien com- 
prendre les hommes ei surlout pour bien juger ifs 
époques. Noire premifre république qui, selon l'au- 
teur des Girondins, • n'avait qu'une seule iusiitulion: 

> Im. guiiloline..... et dont le gouvernement ne fut 

> qu'un long assassinat (S), • eotheuslaraiail telle- 
ment le citoyen Marat, qu'il s'écriait : ■ — J'y sacrl> 

• lierai toutjusqu'à ma réputation! Jusqu'inion hon- 
■ neur (3) ! • 

L'honneur du coupe-tCte Marat (li) ! 

Convenons-en : noire république actuelle est moins 
admirée de ses fondateurs. M. Proudbon l'a ainsi 
peinte: • — Un président incapable; un ministËre 
' impuissant; une assemblée forante; B y a là de 

• quoi perdre dix nations (6). ■ 

C'est-i-dire dix réfublufves. Dixl le chiffre des 
plafea d'Egypte. 

Qa*eBt-ee que notre répuUlque ? disent les hommes 
dB drapeaarou^. > C'est un mannequin Tide qui 

> sera robjet de la risée et du mépris, si le peuple De 

(1) iï Pdipie, journal cic ProuJliou. Avril I8i9. 
(8J Lfs GiVo'.rfm.. t. vu, p 285 ti 1*6, 

(3) Biitoire des nioniagnard! AiptionK Eaquirei, t. it, p. SOS. 
C») Le cilsyen Uarr^tt a f<iii dcpuit, es cet mola, le fantgj- 
nqus Ju cUoyen Uarai ; « La Icgioiu tabtM H te inwu Jn 
jour fe^^^uc. Il se fit le prétir de ta fimte. (Opinttn publique, 

(5) fcaudliaD, journal le Peuple. 
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• vient se placer (tans co mannecjiiiu pour loi donner 

■ un corps et une âme ■ 

M. le gtïnérni Gavaij;;inc avouail lui-ni#me quecclle 
qui nous avait été oclrojTi; par les qitimtpmnoirs du 
provisoire avait eu un enfantement douloureux et 
pénible. 

• — Ileiij'ciispment, ajoutait-il, j'y al appliqué le 

■ forceps, et cela a Mauvi! l'enfanl (2). > 

l'ai- tnallieiir, inalï^ré le sueci's clilniriiical de celle 
concile laborieuse, ■ lu mire et l'enfant Ne se por- 

> lent CAS (lien. • 

Mais k (;ém<ral Cavaignae qui ne blâme point la 
terreur, qui accorde des récompenses nationales â l'as- 
sassinat (3), et qu[dit être lier de son p^rc(voiis savez 
qui), lui aussi il a cependant remarqua! que bien des 
gens trouvaient l'accoucliumeiit de Février tme chose 
mamaise. ■ — A ceux-là, s'éccie-t-il, nous ferons 

■ une guerre d*liomii)GS irréconciliaMet; nous y sa- 

> criftcrons HomE noNDEDRinëmel ■ 

C'est bien : mais c'est un plagiai, (^toyen Cavalgnacl 
il ne lallail pas piller 1 es plu ases du citoyen j^at Je 
suis pour que, en toute chose, on rewe à César cé 
(lui appartient à Ct'sar, 

Mal et Juin 18 auront éié I ncon tes lablcment, dans 
nos annales, des p.ifîes terribles et néfastes. Qu'en a 
pensé le clianlre d'Ehire et de llolicspïerre? ced: 

■ — LfsdésoriiresdeMal n'étaient évidemment qu'une 

■ grande étourderie populaire [k). • 

(I) Journal delà fmi> Af^obliaM, 6 avril. 

(î} Séance de t'Aiumbl'a nalionale, Hplembrt tsU. 

Ci) ' — Si, en e(F«l, •ont aia lignj, lui écriiail la elainii 
Fai)vler, le prajci [In d'crct, iiublié pnr lei journaux, iccardiiDI 
àrs récampcnsct naLlonnles t l'aMai'inaf, ilOt la Franct *ont 
élever a la prdiideiice. je d dure refiiacr mon ntrihlice à Iput 
giiivernemenl donl laui «rici le cbcf. > [7 dfc(inb[« IStB). 

{i) U. de Umirlinci la Hiule Cour de Bonre». 
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VoJlâ qni étourdit la raisou. 

• — partage des terres est de rcs8enc« de la 

■ dAluwra(ie,éa4vaUHontesquIeaenl748. ■ Depuis, 
J.-J. Rousseau a dit : • — I^e gouTernement du peu- 
» pie, la démocratie, est impossible dans les grands 
> Eiats, et je douic qu'il ait jamais cxistO (juclque 

■ part. ■ Enfin un publicisic de mitre lïpoqiic s'est ex- 
primé en ces mots: • — La république veut la déiq^o- 

■ cratie ; la démocratie ]e socialisme. Le socialisme, 
• c*est la mort; donc la république mène à la destrac- 
- Uon (1). > 



Réflexions da National, moniteur de la commis- 
sion exécuiive. ' 

■ — Avant le 24 février, la majorité de la nation 

■ n'était ceriainemenl pas républicaine; nous ne 

■ nous sommes jamais fait à cet <îgard aiicimc illH- 

• sion. (18ia) • 

Ainsi donc on a insliliR' la république malgré la 
nation. l'renon'i acie de cet aven. 

Il en est (ini s'iniaiziinuil qne le patriotisme con- 
siste à Touloir le fiien du pays, à ciinsnllrr ses ïo- 
lonlés et h !ni parier francbemeiu ; i^rivnr. N'oublions 
jamais les paroles du citoyen l.i:dru-RolHn, notre 
Calilina, moins l'épée : 

• — Croyez-vous que les révoliilîons se lassent en 
» disant le mot pour lequel elles se font ? Non. On 
» s'empare de toutes les circonslances qui peuvent 
» émouvoir l'opinion publique ; el, à l'aide d'un toitr 

• de main, on renverse le gouvernement (l). » 

* ~ Au profit de qui? s'il vous plaît. > 
Cornus ne répond point h ceci. 

(I) [>ela Atïwilt^HeitAnecrad'niw. L<vurdau(iK. Ta ris, 484!). 
(I) Lcdru.Ilollia, ni» HjHlcConrdi Roun;». 
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Après Vescamolagc de Juillet, le tour de main 
(le Février, rien de plus logique sans doiiie; et 
pourtant M. Gariiicr-l'agès, se rendant i l'Hôtel de 
Ville le 2i Février, à quatre heures du soir, s'épou- 
vantait (iii nddïeau pcssc-passe Ti l'exercice difqnel 
il ail. lit se " — Oit'alloiis-ituns faire? disail-il 

» tiisli^niciil il riiii ûv ses collèKnes pendant le trajet. 

> Ail ! lin iiKiin-., poiir\ Il qiii^ ce ne f;oit pas de la 
» rt publique'.'.: (i) » 

M. l''raiîr.ois Arago, ramlida-, au V io]]>'::e l'ieclo- 
ral de i'aris, disait en 1H:»7 dans une flhseinijU'e : 
- — I n élentenr me demande si je snis ponr la ré- 
publique. Sa question n'a rien de précis. Car Platon 
I. a diîlini nn grand nomlne de républiques. De la- 
• quelle veul-oti parler? ^f^rMi/). Mais je vais 
■ au fond de la pensée, cl prenant la question dans 
» sou sens général, jf dis : Si je tenais la répub'.ique 
t dans nue main, cl qu'il dépendit de moi de la lais- 
» ser sortir, non, je n'ouvrirais pas la main pour 

> donner la république à la France. • (Vioes accla- 
- montons.] 

M. françois Aragoetles siens ont, depuis ce temps, 
ouvert toutes leurs mains à la fois, et if en est tomlx! 
toutes sortes de républiques. Elait-Ce abondance de 
biens ?. Les procès de Bourges et de Versailles nous 
ont parraîtement édiDës è cel é$nrd, en nous étalant 
les ignominies monstrueuses du pandêmonium de 
Février. 

Seton M, Proudhon, qui nous assure que Jésus- 
Christ était le premier des socialistes, il ne peut y 
avoir de vraie république sans démocratie sociale. Or, 
qu'est-ce que lo socialisme ? Ce m£me citoyen va nous 
l'apprenilre; — . I.i' =nri[iliMne peiU Sire COOfidéTé 

(I) C,....i.jn lOjiiiilcl ISW. 
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" comme ime puissance qui asil en raison direcle de 
> son unité, cl inverse de son exiiNision (l). i> 

A là bonne heure. Voilà une df'linitîon clnice et 
simple qui saisit l'esprit avec amant de vivacité que 
de pMnilude. Elle n'aura pent-étre pas ic même suc- 
cès que sa fameuse maxime: La propriété^ c'en le 
fut. Mais celte-ci, qui a déjà (if publiée en 1190 par 
M. Orissot-WarviUe (2), était, elle-même une phrase 
volée. 

Donnez-donc du neuf 4 la France l 

Du kph/"....' liélasi LesCàbel, I^oudlion, Pierre 
Leroux et consorts ne nous ont gratifié jusqu'ici que 
de raliâcliages usés, qne de lamentables vieilleries. 

Alliènes avait ses partageux (3). Home eut sa loi 
agraire ih). Florence, au moyeu âge, fut ravagée 
pdr tes idées socialistes. Le communisme est vieux 
comme le monde j lia occupé Pythagore. On le re- 
trouve en Italie, à Sparte, en Judée, «I jusque chez 
les boudhùtes de l'Inde. VlaUm en a parlé dans sa 
Réfubliqae; Campanella dans sa Cildda soleil; Har- 
nogton dans son Octana; Pecttméja dana sm Tete- 
phe; Morelli dans Code de ta nature, «t BdMËHf 
dans ses Egalitafres. 

• — Mes cliers amis, écrivait Marat le S5 Janvier 

• 1793, rassemblez-vous en forcel et pan^^-TOU» 

• lep tmes et les richesses (5). • 

(I) Jonrnnl /<l°«a^<, juin 1S19. 

(3) SibliMhil[iM du lifftlMur: Recherches philasaphiiiuxt sur 
U droit di propriété tt deveU Briuot-Warvil 'E, 

(S) ArialophaDï s'en Bi«lae daim sa comédii; des Haranqueim . 

iiipicmî, Ce [iiilLiiaii pmijrès, celle huic.îut-rjiîo rerricDDu, bub- 
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Eh qnoit n&iis voutions-Mu progris? Mais rien de 
plos rétrograde qoe Février. Que nous a-i-il offert, 
comme neuf? Les imitations surannées des clubs, 
des sections, des banqoets et des jeax de paume ; les 
charges. Jetées aa rebut, des DaaUn, des Mant, des 
satnt-JHst, des Camille Desmonlins et des Ftaqnler- 
Tfn?llle ; la ridicnle répétition de prom«iades démo- 
cratiques avec bonnets pliryglens, ^ques romalBeB, 
drapeaux rouges ei auircs oripeaux des tleSles garde- 
robes de noiwsplerre ; ic irlsie renoavelleiBeai ,de> 
plantations d'arbres patriotiques: une Maiselllato* 
eacodiyme, une Montagne replâtrée, nn JacoMÎdsme 
caduc, elles décrépitudes du crime. 

» — Que pensez-Tous de la Itépublique Francabié? 
■ demandait-on à Kossutli avautsa défaite. ■ 

Le UtH^rois haussa les épaules; et, avec UR soti- 
rire de piUé, U r^poodlt ces nott laconiques : 

' — Laisses moarlrea paix cette vieille l > 



CHAPITRE 11. 



Eh qnoll personne ne voulatl de la république, et 
tont le monde Ta proclamée? 

Mais, d'abord, qu'est-ce que c'est que tout le 
inonde? 

En révolntion, tout le monde : ce sont les quelques 
personnes qui savent, i leur profit particulier, s'em- 

■linée ï'ia impriM, rat loiit ce (|n'i1 y ri de plm r^irncnde au 
moDdc.U'eit l'éwc nnlni et moderne de l'EgTpie, «ufanct d» 
Djlioiu MntBB** ''" naliom dterjpiui. 
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harer el se jouer (les masses; (oî" le inonde : c'est 
ta minorité dupante et hardie, écrasant la majorité 
tremblante et dupée. 

Il en est qui prétendent que nous avions derniëre- 
menl une monarchie entourée d'inslHuliom répu- 
Mieainei, et que, maintenant, nous avons une répu- 
bUque entourée 4'institutiom monarchiques. Que 
de brait poor changer quelques mots de place I 

Quoi qa*il en soit, rien ne manque au nouveau 
gonTemement pour coosolider sa puissance : de no- 
. bles dévouements lui sont acquis ; de ^andes illus- 
trations lui prêtent son secours ; et Tordre a rem- 
placé Tanarcliie. 

Mais, par malheur, née des émeutes et de rinsur- 
rection, la république n'a cbemlné josqu'ici qu'au 
milieu des insurrections et de l'émeute : vu que, sur 
le terrain des révolutions, elle semUe avoir beMis, 
pour vivre, des éléments qui l'otti CODBtttoée. Elle 
appartient à son principe. 

Aussi, quVi-eile offert en spcclacle? Un désordre 
cottiiniicl, une ruine générale, à chaque instant la 
guerre civile, deux fois Paris en éiat de siège, un pré- 
sent morue et consterné, un passé lamentable et san- 
Slanî, un avenir donteiix cl triste. Pourquoi? C'est 
qu'il lui manque le sceau de la confiance publique et 
la reconnaissance des services rendus : c'est qu'il faut 
aax gouvernements aiiire cbosc qnc la force malé- 
rielle, il leur faut la force morale (1 ). 

Gar^UTilHaAe Fivrier? il. fll.irrasi f;,iîaû e.pionnnr M. uti!" 
noUin, qui faimh cipionncr 11. llarrast, qu'espionanir M. de 
miTlme. Tanvliante uoanlir.iU de ftOKHét m de cbaflnora. 
(Voyei le Bapperi de H Dacos Ii la chambr* reprtuBlaBtt, 
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l.a l'épttbliqiiË de 1793 s'éliiil fuiidu-c sur la lerrcor. 
Elle avait un pouvoir illiinltt^, un pouvoir qa'aucune 
royautd n'cûl jamais et ne pourrait jamais avoir. Elle 
se jouait de tous les principes, ne respectait aucune 
toi, confisquait, proscrivait, égorgeait, sans obstacles 
comme eans scrupnles. Elle avait liberté plénlère dans 
le despoti»De, et palssance suprême dans le crime. 
Aucun frein â sa Tolonté, La hache dn boorrean à la 
tDatntfler de son trône de cadavres, et foulant & ses 
pieds la nation ^nvantée, elle se glorifiait de s'£tre 
bit nue monstmeuse propriété de tontes les abomi- 
nations humaines. 

Kh bien! munie fie rrrie nulniiiiî sans liorues, la 
dcvanci(''rfi <it: l'Vvi'Ci >-'f'si-(ll,' iiininionuo irioni- 
pliante dans s.i tv'^iim dv liunuin's l'I ilo di'soinliniis? 
Appuyée sur ses inf.iuiics est-clif resHV In lèle levée? 
Kon. Kile est rciiiiulii'i: dans la hnnc et le .saiij; d'où 
ellcélail sonie. Klle a passé snr la Fi ani-e nimme le 
flénio de la dcstriN'lloit, comme uu méli'ore incen- 
diaire; et elle a i!i^|iaiiJ, foiidnivée, ;h] milieu des 
maliidictioris dn geiiie liinuaiu. 

C'est ([u'avec louh s !es force*, niaiérielles de sa po- 
silion, nayaiil pour soiilini ni riioniieui-, ni le droit, 
ni la justice, il lui manqtiait la force morale. 



Napolton, â cette époque, arrivi! du lointain de 
l'EgypIe avec uu sceau mysiérienx sur le front, ne 
trouvait devant lui que des ruines, il fallait nji nouvel 
édltice. Le vainqueur de l'Italie frappa de la pointe 
de son épée la république moribonde^ et l'empire 
apparut à l'Europe. En se ceignant du diadème, il 
couronnait en lu! son armée. Double triomphe et 
double r<>rce. 

Sous ce règne, ot'i Ton jetait de c6té la libcrli , 
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comme on s'en jounil sous la rûpiibliqtic , il ne fut 
qucslion que de gloire. 1,'cmpiri: se fondail sur elle ; 
et le conquiiranl vivnit de c(>rniui>tes. Hais il s'usait 
dans les victoires. Un jonr vint on lesqnaire vents du 
cielel de la Icrre cnliMi'rent la trntc du hi'ros, cotte 
radieuse lente cnriipiîcnne qu'on mait prise pour un 
monument impérissable et qni n'iitait qn'nne fantas- 
magorie mervcilicnse. f,a fnruiiif lui faisait défection, 
tout lui manqua iln sniie à la foi?. L'homme des mi- 
racles ne parut plus que i'Iiomme de l'usurpation. 
Chacun se disait , au pifdde sa fameuse colonne, qu'il 
n'était monté là si liant poui- dominer le siÈcle qu'en 
foulant l'espèce humaine de nou lalnn d'airain. I.e 
prcst^ fat rompu quand le (glaive fui brisé. L'Aladin 
des jours d'Austerlilz cl de .Marcngo avait perdu sa 
lampe merveillense ; il s'éleiiînit dans ses splendeurs. 
N'ayant point d'égal sur le trône, n'ayant point d'iî- 
Ral dans l'histoire , prince uniqiic parmi les princes , 
il passa sans aïeux et sans race. Uien auparavant, rien 
après. 11 ne resta de lui que son nom. . ■ aalombe et 
l'itnpiortalilé. 

Il avait eu la terre en ses mains, mats laierre cou- 
verte de décombres, ^es lauriers sans nombre et si 
beatix , il les avait va croître et verdir. . . mais sous 
les larmes des familles et sur un fumier de victimes. 
Sa gloire, alinmant le feu aai quatre coins de la terre, 
avait ressemblé à cette statue de Moloch dans le corps 
de laquelle on jettait les générations naissantes : elle 
avait vécu de ta mort. Aussi . quand le (crand mois- 
sonneur des champs de bataille fut s'asseoir tristement 
au rocher de l'exil , battu par les flolsde l'Allanllque, 
le monde , comme une plaine fauciiée , resta désert 
derrii'-re hii. 

Lui, plus que persujiue ir,i-lias, il avait cependant 
tout soumis à sa volonté; mais il n'avait eu foi que 
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daoB les forces gourpiiiemen taies dont il s'tiiail en- 
loaré ; il a*ai[ jclé sous le tranchant du sabre ti de 
rarbîtraire la puissance des idées ei des principes. Ses 
exploits tenaient du prodige: mais, à travers les 
lit'tiits de sa rinionimée, aussi érlaianis que le Ion- 
norre . ou iiviiil ouï te sourd geniissemeni des nations 
ei tes sanglots lamentables du peuple. 11 tomba parce 
que l'ordre moral étant à l'ordre matériel ce que l'àme 
est au coi-ps , le second ne pouvait être durable qu'ai 
s'appnyani sur le premier. Tous deux lui manquèrent 
ensemble. 

Passons au roi Louis- Philippe. 

L'élabUssement de Juillet avait une année notn- 
brense, des généraux aguerris, une police puissante, 
des ibniiications imprenables, des caisses pleines 
d'argent et des chamlties dévouées. Comment, avec 
de pareils moyens , tous les rêves dorés de 1830, 
tonte la lune de miel du roi citoyen, avaient-ils pn 
s'évanouir comme de honteuses déceptions? C'est 
que, négation de tout principr-, h ce corps il manquait 
une ame. Ce corps paré iréliiil qu'un cadavre 

On se rappellii les mots du duc d'Orléans au duc 
de Mortemart. en 1830 : . Piles au roi tiiie je me fe- 
u rai plutôt metire en pièces quede me iaisscrmellre 
- la couronne sur la tete. . l'eu aprfs vint M, Laiîitte, 
et celui-ci parla eu ces termes : « La couronne ou 
■ un passeport '. ■ La couronne fut préférée. 

Puis, au commencement de son rtgne, Louis-Phi- 
lippe laissa tomber cette phrase de ses lèvres, phrase 
ironique en se pensée, prophétique en celle de Dieu i 
. Je suis un pont vers la républi<iue. • 

Pressentait-il déjà qu'aux journées des revers et de 
ta fuite, lui qui avait choisi ia coiironne, il n'aurait 
même point on passeport! 

L'élu de Juillet avait élevé une colonne h l'insur- 
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reaioii; n'awil-il (loue, pas nviv^t' qm; l'ulh; prime 
d'encooragcmeitt pi'i;t^ciir^ii un jour à do iiouvoiinx 
insiii^tés le droit d'exteimiiii'i' les uiick-iis! Aussi , 
hors de toute morale, il est tombé en quelques heu- 
res, sans résistances et sans lutte. Qn'avalt-il manqué 
à son trône ? La force quedonne le droit (1). 



Mais il cil est voiil me riipoiulrc : u — Los l ois 

• lésil'i"6^i aussi, OUI ôlô vus cli:\shôs do l«ur,s li ùiii's. 

• Aucun pouvDlc 110 se. soulieiit on l'iautc; lotUu 
n i:roj'aii<:o ; a (iisparu. J,o vnii cuiiime le fiiux, le 
" jusio coiiimo l'injusio. la lôgïliiniiii comme l'usiir- 
■ paliiiM, luui ; |),if.so, liuiilio ot péiit. ■ 

Non : la iiwiiaLcliie logiiime ne passe ni ne pérît. 
Quelle tombe, elle se lelève. Elle ne ressemble ea 
lien h ces ptiissaiico.s épliiîmftics i\u\ , venues du ha- 
sard, retournent au néant. Elle a ses cliuies et ses 
revers, comiiieJa belle saison a ses jouis de nuages 
etjle deuU ; mais elle est du nombre de ces toonu- 
ments que les tempêtes peBTtini ébranler, mais ne 
sauraient détruire. Quels que soient les (ourblUoi» 
(Spaisquile voilent momentanément au mUleu des dé- 
sastres , le vent passe, ta poussière tombe, et^ nu 
picmier rayon de soleil, le monument, pins beau que 
jamais, reparaît calme et iriompliant. 

Au 15° sîÈclé, un prince anglais s'emparcdt du 



M] H. MadLer de llonljau pire, racoomnl let faiu de Juillet, 
a écrit eti mois reoiniqualileii qui oui [ail une vive >«aaalïon : 
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conquête la gloire, le ednle; rtlait l Enrope asser- 
vie, les légions conqnérunlea et la France sanvée - 
renipire, en un mol, c'c'iait IVmpeJW cVlait Na- 
poléon faisant d'abord le lour du monde aux brnits 
dMtroaipetlesetdutamijoiir, puis reposant sur sa 
l»lonne a»ec la maijnillqiic spirale de ses victoires lui 
serrant de piédestal , et montant vers les eieux avec 
loi. C était celui qui semble aujourd'hui ne plus tenir 
an temps motiernes. mais appartenir i rage des 
lilbto; celui qui , classe désormais parmi les vieilles 
immortalités, ne tient plus ni à une dïnastie, ni à 
une nation, mais â toutes les annales et à tous les 
peuple.. Or où sont anjourd'liui les héros de la 
grande armée? les Titans des Pyramides et l'ainle 
de Wagram? oii sont les nations soumises, les fic- 
tions encbainées, les prestiges du diadème 1 Oui pm- 
serait a contmiier l'Alcide du pont d'Arcole M le 
Prometliée du roc de Sainte-Hélène ! Où est l'épo- 
que et oii est l'bommeî Oui pourrait maintenant oser 
dire ; . Je SUIS, ou même : Je serai i^Apol ÉON i 

Puis, si l'empire était Tilsilt et Wagram , l'emnîre 
aussi était Moscou et Waterloo. .Si . parmi les olia- 
langes des camps, il 5 avait la rcdingole sr-ise du 
héros, parmi les populations de l'Etat il v avait les 
coupe, reslée, du despote. S11 avait cneilli tontes 
es pairnes de la victoire, 11 avait détruit aussi toutes 
es libertés dii pays. S'il était tlos u-mées dans tout» 
les capilales étrangère». Il «ail aussi tomes les ar- 
mées étrangères dans Parti a te fut enfin la con- 
quête et les prodiges, ce Ibt aussi l'invasion et le 
deud. foutes les parties du dirae se tiennent. Ool 
TOudrall le» renooTelerl Qd oiendi en dé*ir te 
retODrl 

Qoefalrven pareillepoeltlonT 
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L'action cal impossible , l'idaclioii l'csl plus enenrf. 
L'une est ini|)iufieuco , l'autre est lioiiic : loiis ilcux 
HHit dangers et meuaces. 

Pour marcltei'. il îaal être Eur ses pieds , et n'avoir 
ni fmni entraves. Or, un gouvernement rérajulion- 
naire , si fort qu'-iL paraisse, n'est jamais ni debout, 
nf libre. Louvoyant au milieu des insurrections qui le 
créèrent et qu'il voudrai! tuer, il rampe dans les 
boues de la bassesse , ou ce hisse sur les édiatses de 
la terreur. Il diaucelle devant le droit , on bien U 
glisse daus le sang, 

!\é<iiimoi[is, la Fi aiici' , toute bristie qu'elle est par 
les ii'vuliiliims l'i les cwiiio-nWolutions , n'ust point 
encore cliiouiiia^ék' (k ses cxpériintniaiioiis gouverne- 
meniales ; elle coiiiiLiiie à se jeter, les yeux fermés 
et ia tÉte baissée , ii Ir-avers les utopies lépublicaines, 
les bouleversements sociaux et les ruines générales. 
Comme le génie des ténèbres, elle a voulu une route 
entre les abîmes , elle a son pont sur le chaos. Ke la 
voit-on pas faire encore une sorte d'attention au ci- 
toyen Cabet ? Et lorsque celui-ei est condamné pour 
lail d'escroquerie fi deux ans de prison , ne lit-die pas 
froidement ces phrases : 

• Le gérant de l'Icarie , condamné pour escroqne- 
> rie UI. ■ ■ On n'y sauvait penser sans se rappeler ta 
• condamnation de Socraie et de Jésus-Christ I Jésus 
» fut pendu entre deux voleurs (1). > 
. Bésumons-nons : Qu'a fait le pays ? le pays des 
hoàames de Février î 

Il s'est d'abord frappé à mort; puis, voulant faire 
participer les nattons voisines aux cliarmes deson ago- 
nie, il a ricoché sur TEon^te. 
Ansslidt, les révohuions, foireuses cavales an' 

[1} LarmxJitPtiiple,iou.Taiii^Sei9«eiobn.- 
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chose. On applniidtl loiil au hasiird. Oii l'ill iicclamé,,, 
DieusLiil(|iioj! 

Car, avant iDiil, on voiilaii vivre. 

Aucune r'ïsisialice ini iiuiUL-ini f^oinijinemi'iil- OSi 
son début, qu'il eût de forces! ■ I.a rcpuMiiiue est 

• iniibranlable , disait M. de l.ninariiuc , vn qu'elle psi 
' eercite de fer el de feu ; qu'on l'aime ou qu'on ne 

• r&ime pas, peu importe ! on y a été enfermé pai- 
■ une volonté supérieure aux volontés humaines (1) . • 

Vue volonté supdrietire è, la volonté nationale! A 
merveille. C'est uoe résurrection du droit divin , au 
profit de la république. Le croirait-ou 1 les socialistes 
eaK-mCmes ne veulent plus du suffrage universel ; 
nss'en méfient, ils en onl peur. 

Oui, car au milieu de ses triomphes, et malgré ses 
nombreux appuis , la peur est le scnlluicnt dominant 
de l'état actuel, La France, en face de l'Iîurope , 
est aujourd'liui dans une situation éminemment ef- 
frayée. 

Démocrate elle a peur des pays aristocratiques. 
Républicaine, elle a peur des pouvoirs monar- 
chiques. 

Royaliste , elle a peur des doctrines républicaines, 
l'rogressive , elle a peur du mouvement comma- 

nisle. 

Ilévoluiionnalre , elle a peur des Idées de réac- 
tion. 

Itéaciionnairc, elle a peur des maximes de révo- 
lution. 

Guerrière , elle a pour de la paix. 
Pncilique, elle a peur de la guerre. 
Enfin tout l'eUVaie; et la l alsouen est simple : c'est 
qu'iiyaiit successivement adopié lotis les systèmes dl- 

(t) Laminiuu. Cemeiller iI,ipe„pU. 
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vera, et se trauïanl en dehors de Mutes les Idées 
gi<iiérales, elle n'appartient réellement ft ancua ordre 
de cfaoae» : éiat âTldemmeat traosiKrire. 

En conséquence, elle, non plus, eilen'a ni la force 
morale qne donne la confiance pabliqnc, ni la fol en 
elle-même qne donne la cons«crati(»i des temps. 

• — Serait-ce un état Bans ressoni'Ces? 
» — Kou. 

" — Comment en sortir? 

• — Lisez l'histoire. 

' — Y anialt-il un remÈde? 
" — Sans doute. 

• — Et qnand viendra-t-il9 

• — Patience I • 



CHAPITIU: 111. 



l'aris, depuis que la nalion est en répulilitjtie, a eu 
je ne suis çonibicii d'insurrections, d'à r resta lion s, 
d'incarcdrotinns , de dt^porfalions , de transportii- 
tions, etc. ÏÏ'oublions jamais celle vérité de M. de 
Lamartine : • La ItépubJique veut bouillonner, » . 

Le principe des l évolnlîous mWlernes est le droit 
de renverser ind<ffiniment tous les gouvernements qui 
s'établissent : Droit divin de... la tiberlé- Oi", le 
2Ù Février, qui a déjà tant bonillonné, voudrait un 
avenir non moins en ébulilion. Avoiions-lc cependant, 
il ya «H amélioration dans le dernier état de sii<ge de 
la capitale- Gomparonj te second au pramfcr. 

L'un, sous le général Cavaignac, était elfrayanl cl 
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sinistre. L'artillerie et la cavalerie campaient nuU et 
jooT sur jles boulevards où ne passait plos persDone it 
Dftuf beara da soir, et oji s'étalait trislement ia paille 
des bivonnes. Tous le» théàlres^talent fermés; tomes 
les pronmades abandonnées. On n'entendait, sons 
les ombre», après le cooclier^la soleil, que le pas ca- 
ftencéxtes patronlll» années qui siliounaicnt la ville, 
et que le cri funèbre des sentinelles. Çâ et là passaient 
des prisonniers à figures sauvages, arrôtés par des 
soldats à figures consternées. Ij!S déportntioiis avaient 
lien sans procfis et sans jogemenl; les listes do pros- 
criplion' su raisaiciil sar.s biiiil ft sans |)iiljlicilii. Les 
conseils de K^ei'i'c se rrunissniciit en silence et ;i l'é- 
eail. Des journaliste.-^ étaient mis ou secret, l.a ter- 
reur Otail liaiis l'air, au fond des aeiirs, snr les 
pliysiouomies ; et qnaiid vouait l'Iieiire où jadis les 
Oqnipiigcs de la grande cilo se ifudaii.'iit jii) ouseinent 
aux speciaclos, aii\ I)[l1s, an\ coiti'crt?, Wn-i:,. jiardi' à 
vue co:i)me un criminel, a;,'ité iii;iis .siifiicii^iu, ma- 
gnifiquement éclairé mais dé.-.erl, Paris semblait 
frappé d'analhème. C'était Ninive conilatimée ; Mnive 
au quarantième jour ! 

Le génf^ral Cavaignac l'avait ainsi vonhi. Le rcpu- 
blicuin s'êiail-il persnadé qnll fallait lont cela [Kior 
en arriver ù filre le dicItUcur ' 

Décrivons l'antre l'iat de siège. 

Ceiui-ci, quelle diflércncc! Il laisse en complète li- 
berté tout ce qui n'est pas désordre et anarchie. Il est 
dédaignens, mais haniain ; il est railleur, mais géné- 
reux- Le général Changarnier n'y Iralnit pas les valu- 
cas, liés et garottés derrière son char, à la vieille 
façon des républicains de noDiC et de la Grèce; 11 
ne prend point au sérieux les ignobles parades de 
ses adversaires ; il ne li's massacre point derrière 
des barricades qu'il aurait pu leur laisser faire à son 
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profil : non : sans lattes et sans combats, SI les dé- 
bande ea se jooant ; Il les disperse au pas de atone ; 
H fait aavter par les fenêtres les bateleurs de tSM 
arant qu'Sh aient en le temps de procéoer à de nou- 
veaux tours de main. La muscade révoluthmnairc est 
restée, cette fols, déconfite, sons te gobelet ; et Ghan - 
garnicr, donnant ata apfttres de la démocratie bocîbIg 
la plus sanglante des leçons, les livre à la rlstie p»~' 
blique, atteints et convaliictis de lâcheté. Devant lui, 
en définitive, lous les Goliath de l'anarehie, tous les 
pourfendeurs de l'ordre européen, s'évanouissent en 
pygmées, non sous le feu des mitraillades, mais sous 
les fiuécs du lidicule. 

Le général Cliuii!,'iinUor Taxai! ainsi voulu. Le vail- 
lant soldat nvaii jiodsi- que cMiait ainsi qu'on devait 
se faire, non le dictateur iWma capitale, mais le libé- 
rateur d'un pays. 



A la suite de ce tableau comparatif, relatons nn 
Incident qui prouve que les révoluttona ont, parfois, 
leur côté comique. 

L'année . an préfet avait reço la d£peclie 
télégraphique snlvante : 

> Arrêtez par tons les mojreBS pos^ljleg le citoyen 
• Louis-Napoléon, s'il se présente datis votre dé- 
' parlement 1 

■ 5i[7«é! Ledrd-Rollis, . 

L'année d'apri«, ce mCme préfet reçut une autre, 
dépêche ainsi conçue : 

• Arrêtez par Ions Icïmoyens possîMes le dtoyen 
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• I^dru-ItoUin, s^U se prtismle dsns fotrc dépar- 

• temeat! 

>' Signé Duram>, tnloistre de Loris-NAPOiios. i 

On ne saurait vraiment préroir qnl ce nème protêt 
pourra êirccbargé d'arrêter Vaaitàe produdae.. . 8*11 

n'est pas arrêté liii-meme. 



Que sont devenus,' en majeure partie, les grands 
hommes de Février ; les saprématles du provisoire el 
de VexÉctttif? Us ont passé à l'état d'ombres : mal» 
non, hélas 1 d'ombres heareuses. A» «arplas, le ré- 
gime cépubticain n'en fait pas d'aatreo. Ses appa- 
i-CBces de chefs de partis finissent toujours par se 
plus èlre que des cloches sans timbre, des brouillards 
uns figure, ei des mémento sans valeur. 

Rien de plus étrange que l'étal de la France et 
de l'Europe, aussitôt après la grande et mensongère 
airiche, aux murs de Paris, de «s trois facéties sa- 
cramentelles: Liberté, Egalité, Frateryiké. Y.n 
proie à une invasion générale de burb.ires, moins lii 
grande ligure d'Allila, la France et l'Europe s'iiiaieni 
mises à lutter de tomes paris contre l'ennemi dr 
toutes choses. Cei ennemi commun: les uns Tiippc- 
iaient république, les autres coinmimismc. Celui-ci 
le nomme libtrlc, ctini-là rèijcnti ulion. Celle hydre 
aux mille têtes, se {lonnc mille noms à sa guise, et, 
(le mCnic, prend mille lonncs. Oiiellc est sa suite? La 
terreur ; et où mtne-t-ilï A l'abîme. 

Qui avait enfanté ce monstre? Ilélas! Juillet et fé- 
vrier, les deux semblables de la trahison, les nté~ 
nechmes de l'anarchiç. 

Et cependant leors paroles d'affraneltîssment 
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humain, niystiricaiion do lous lùs siècles, ont été 
Htuécs par raveiiRfcmcm rtcs poupli's comme éman- 
cipations lumineuses. Le moiule a .snulevé. Les 
anabaplistes, Ips albigeois, \ii%mulendrins., les tum- 
doit, les écorcheurs, les miiilloiinSf et autres figures 
sanglantes du moyen ii^e, ont ixé resïusdtées soos le 
nom de socialistes, â la voix de nos Bralns reogna. 
La hache est encore levée... 
Que Dieu veuille sauver la France ! 



CIlAPIÏliE IV. 



Cu qn'M r«lt dcrulèronieat le ^my» . 

Ce qu'a [ail le pays, depuis le 2ii ftîvrier ? te puyt 
des hoaune»d'alot!< '.' 

lia d'abord roulé d'cinciitcs en Omcules; il a pro- 
mené ses torclies incendiaires de nations eu nations; 
11 a essayé de tout détruire au dehors comiDc il avait 
tout abattu au dedans ; Il voulait enfin reWre une 
Europe à son image, où il ne serait resté debout que 
la révolte et les mines, les répabliqnes et la peste. 

Récapitulons les événements. 

La révolution de Février, dont l'étrange personnel 
remplaçait au limon de VEtat Louis XIV et ses augus- 
tes successeurs, Napoléon et ses grands capilaiiics, 
avait élé non-sciilemnil m malhciH- iiicalcuUilile , 
mats encore une hin\W s^nis mcsuii'. Oi 1 iiiiuiili^illun, 
en France, esl lu |ilin di'^ iiifoi iimep. 

Aux horribles tcmpOlcs de février, d'avril, de mai 
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etdfijilin IffiM nvaUiil siicct^di' ((tioiqnt's (îclaficlei i 
l'Imi ii'.dii poliliqin.'. iiioiiï dans l'Iiisioire, ceu» qOi 
ii'aviiioiilii;is viiiilii (le lii ir^puiiliquc iivaii'iit été forcé», 
pour écliappoi- ;i riii.iiri.-|!i(.', dp la ilOlVudro conIrÉ ses 
fomla leurs, dignes lirriliors (l<'sfirri:s cltiiiii.s tic 'Xi, 
{jiii savaient r-i bien s"(^rUreyi(iiloriiiioi-. U fallait un 
prcsideiit à la rOpolilirpie ; ce, fut an .'^ii/friujr )mii;i?r- 
seli\ le pi'ocl ailier- .Mais i';\>jsez!ihlre coMMiliianiu ,-i\ait 
son candidat ûti priHlilcclion : C<(ii'ifii/nr, lils de rt?- 
Ricide. Il convcnail ii ses idt'i."^. Or, rniiLîi];u]t fine les 
masses, dans li-s colléj;t:s ('lector.iux, ne vinssent à 
nommer qnciqn'un qai tût de leur cltoix, l'assemblée 
Miir loni en œuvre pour faii-e nommer quelqu'un qui 
ne TlIi pas le clioisdupars, etcela,Uen eHtendu,pinir 
obt^ir à la volonté nationale! 

Perpétuelle dérision. 
. Lojis-Napoléon l'emporla. . 

Pourquoi?.... C'est que le journal ofQcIel de l'As- 
semblée constituante, le Nali(mal, avait écrit ces II- 
S^: I Tons ceux qui Voteront pour lAuis-Iiap«4âDB, 
• voteront contre la république. > 

SU millions de voix répondirent. 

Le candidat opposé h (^vaignac tat donc adopté 
avec transport, parce qu'il était offert cooime nie 
))roleslation contre Tordre des cbosts. Hais le dix dé- 
cembre étalt-ii oui solnlion ? Non. Ce n'était qn'un 
épisode. 

L'Assemblée venait de voter sa constiUilion sohs 
les Uberlts do la (/(V((iï»re. des !)(S)(i'/'(;r/it)*is et de 
VvKit desicge. C'était a la Franco, h son tonr, ;i ma- 
nifester sou opinion: qni: fait lo Frince à l'instant 
mèiiicV Elle se jelle avec enrlioiisia>mi: tU\m l'espé- 
rance que lui donne nn nom,.. <\\il jela la première 
république par les fcnéires. 

Ainsi doue, ei dans l'espace d'un demi-siècle, iiou< 
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aurons vu cctie môme l'raiicc, au milieu des bourras- 
ques révolutionnaires, venir s'alirilcr, après tous ses 
désastres, lantôlsous le bouclier de la gloire, tantôt 
sous les auspices du droil, tanlùt sons le prestige du 
souvenir : tant il est vrai qu'elle cherche eonslannmeni 
son unité dans un liomme, sa sécurité dans un principe, 
eisa puissance dans un nom. 

A défaut d'une hérédité de monarchie léi,'ilimc, 
elle avait pris une hérédité île gloire ninionalc. Mais le 
génie ne lait pas toujours partie des successions. Va 
puis, que pourrait fonder le successeurtlti César fran- 
çais? Une république : volontiers; mais il lui fauilrail 
des républicains; et oii sont les idées, les horamesel 
les mœurs qui conviennent à cet ordre de choses! La 
présidence , lelle qu'elle est décrétée, qu'on prend, 
qu'on perd ei qu'on ne peut reprendre, n'est qu'une 
Vransillon passagère; elle n'aura qu'une courte du- 
i^e (i). 

On empirel Eb bien, spit encore. Mais comment 
le fiiire revivre? 0 dort dans le sépotcre des invalides 
où repose le soldat de Waierloa Toutes les flatteries 
enthousiastes qui sont adressées aujourd'Iial & eette 
brillante idole ne sauraient la remettre debout sous 
la pourpre. L'encens qui souvent tue les rivants ne 
saurait ressusciter les morts. 

Un empire! au temps actuel! Mais avec qoo! et, 
avec qui ? {.'empire est une illusion d'optique. L'em- 
pire est jinssé à l'élut d'épopée, h'empire, c'était la 

(1} On s calculé i,iie le* Èleclions Je la ptélidsnce se rcnou- 
ïdleraiem lous les deun uns H <icmi environ, i cjuse des décès, 
dimiieioni, lévocalions cl déclidancss qui pourraienl s opptxer 1 
raccompIlHcmaDi enlwr di Ja pJrioda ila quatrt fixée pur la 
lai. Aillai, loiu les liaiix ou trait ans, fiSne (^iidraU ; ruine du 
commerça rt de l'indaitri* ; iiax wcial remiE en qucollon ; um- 
péiu à loul renvener. 
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Xtàno. Lie Clini'Ii^s VI. Lancaslre, •.ouiunné i!i Paris, se 
lii alors roi des t'i-iaicais : mais Charles Vil, pros- 
ci ii, i lioin ges, n'en était pas moins roi de France. 
Alors aussi, la peste, Iléau moins falnl encore que 
les révolutions, n^aicliail ù la siiiic des commolions 
politiques, • Quand la corruption est dan^ les cœurs, 
■ disaient les oracles du temps, fiipidéraic s'empare 
< (les airs, et la nation périt de deux morts (1). • 

Mais Dieu, touché desdésolatioDBâuplus b^upays 
de la terre, suscita l'héroïne de Ymtcoidevr»; et Tu- 
surpation, qoi n'eut jamais de radiies sor le sot sa- 
cré de saint Louis, disparu! comme une vision men- 
songère , comme une imposture fatale. La gloire 
lamenait le droit : le droit ramena le bonheur. 

Plos tard, 3vant le beau règne du Béarnais, un 
fantdme de souverain, le cardinal de Bourbon, 
vint à surgir encore des insurrections de Paris ; 
qu'advint-il de ce nouvel insensé ? il s'évanouit 
ignominieusement au milieu do la splière des d(ïsor- 
dres et des turpitudes oi'i tlottail sa ridicule puis-' 
sance. L'Oloile il'llenii s"t:tait levée, et cel Henri sau- 
vait la France. . 

Après !a Ligue vint la Fronde. Encore des émeu- 
tes, des trahisons, des barricades, des guerres civi- 
les!... Encore un jeune roi forcé de quitter sa capi- 
tale Encore le royaume au bord de l'abîme!... 
Et quoi, en dernier résultat?,., la déconlilure des 
traîtres, et le grand siècle de Louis XIV. 

Poursuivons : quel alTreux spectacle ! 

En abaltani la léle d'un monarque, le rasoir natio- 
nal de 1793 avait cru tuer la monarchie. Mons- 
trueuse erreur : vain délire. Un quart de ^cle ne 
s'était pas écoulé que, venant arraeber ta patrie 

(1) Lct ÉiOn.luur>,l. 1. 
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fFein ensaDgtanlé , partirent sccontpagiiécs des bniib 
de la foudre, et suivies des vcnis de la peslc Elles 
brisaient les barrières au lieu de les frunrbir. Leurs 
heonissemeAts étaient la mort ; leurs naseaux sonf- 
Oaient l'iBcendle; En déchaînant ces Mtes féroces, on 
Bfait crié aux peapJes : < La résurreciion vous ar- 
rive ! 1 et elles n'ouvraient que des tombes, et elles 
o'apporiEileni que tenéant- 

L'Aliemagnj , riialic , Berlin , Vienne , cl jusqu'il 
la grande cité de Home, virent passer tour à lour , 
comme au briscmi^iit du septième sceau de l'Apocar 
lipse, ces vagaboEides visions des jours néfnsies , ces 
imiliiiiods aiilicipt^cs du la (in des temps. Satan leur 
avait dit : • Allez ^ ■ el, joignant aux horreurs de la 
deslruclion les paroles du sacrilège, elles clamaienl : 
■ Le Christ nousaivoiv (1)! ■ 



CHAPITRE V. 



que Perche ■maard'hat le paya. 



Le pays cherche, en ce momeDl, à nétoyer les 
écuries d'Augias. 

(I) Parmi \n montlraotiléi de l'Europe, il fui pariicuiiire- 
inciii remarqué que l«* homme* de IrfMphtin* et d'impiiiiqui 
prêcliaicDI ta d^iorgsniulion gipinie, le pr^ntaiini iitec dei 
KmLiliiau de religion dans lu pénale, et le nom du Chriil sur 
les lèvr». Un nouveau jouraal parui en jum 1S49, imilul^ le 
Criit républiçain. n 1-eiptimaiI comme ce^ confi ère ,1e RoIh»- 

lateirogé sur ion Jge, répondit : ■ J'ai la mcinc i|;e que le mm- 
• mloue U»w, qnaod il fui crudGé par le*arti(Dcni(». > 
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La république n*a-t-elle pas h se laver de tomes I 
les ignomtiiieB de ses premières inslaflalions ! 

Longue tache et rude besogne. 

Mais aussi, dans ses entreprises qu'elles qu'elles 
Boleu, la républiqae a inSolmNit [àus de latitude 
et de bcililés qne la mooarebfe. La république peut 
se permettre Impon^ment les énonnités les plus pa- 
tentes. Il n'est ileD d'illégal ni de scaadalnux pour 
die & l'eodrolt dë ses Tails et gestes ; car elle parle, 
agit et commande aa nom du peuple souverain. Or, 
an nom de tous, on a le ArtAt de ne respecter per- 
sonne. Où tout se dit sacr^, rien ne l'est. 

Le peuple souverain, de temps à autre, peut se mi- 
trailler lui-mAme à sa convenance, sans que la chose 
publique (res publica) ait. logiquement parlant, le 
moindre blâme ù dëveiscr sur lui, vu qu'il est dans 
l'auguste cxor^^ice rie sou auloriW imprpscripfiblr, et 
qu'il est Ovidemmeiit le mailrc (k se suicider, si bon 
lui semble : c'est sa aotiveruiiiett; qui se d(!plojc. 

Un peuple roi, d'aprts le mâine systÈme, peiil, pé- 
riodiquement, se bouleverser ù sn guise, il en souffre 
fort : c'est possible. Il y gagne peu : c'est tout 
simple. Mais il a mai clié dans su propre force el dans 
*«M lîhre vo^ir. Puis, n'est pas république qui 
vent; et, toraqu'on a atnbilionné les prérogatives de 
ce régime, il faut en accepter les charges. 

Conséqaemment, bien que l'iimeuie, à la suite de 
longues perturbations, entraîne d'affjeux désastres, 
elle a élé vue entourée de louanges el de respects. Lh 
où l'insurreciion est réputée un devoir, nul ne doit 
insulter la révolte : c'est l'arche sainte des seuverat- 
netés populaires, dont le tabernacle ësl Paris. La 
république, aidée do sufirage universel, peut àoaz, 
au nom de la liberté, incarcérer les représentants 
dont elle a déclaré la personne lnvlc4aUe; elle peut, 
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au nom de la CoosUtmiaB, vïtder toutes les lois 
qu'elle a proclami!es fondamentales. Elle pent aussi, 
au nom des iulérCte surés de la trOmas et de la 
presse, briiiloiiner tons les orateurs et feire taire tous 
les (écrivains. Elle peat enfin* sans en arriVer prérJsé- 
nieiH au drapeau ronge CMime en 1793, planter les 
arbns de la terreur (1) et dianter l'hyipne des 
guilloiines. 

Quelle esL la monarchie qui, dans !!on sens h elle, 
oserait agir avec une pareille indépendance? T-a 
royauté a, personnellemenl , une responsabilité â 
sauver, un honneur fi défendre ei tics garanties à 
assurer ; clic a des rt'gles et des bornes, l,a chose pu- 
blique, au coiilraire, u'ayanl rien d'individnci et do 
dislinci, est dans une spli('r(; au-dessus des respon- 
sabilités, des garanties, des bornes et des règles. Sa 
gloire et son honneur, éparpillées sur tout et appar- 
icnant à tous, ne sont h personne el ne sauvejîardcnt 
rien. Ses coudées sont libres et franches. Point de 
freijt à son despotisme : car de même qu'il n'y aurait 
guère moyen de distribuer des prix honorilïqoes h 
qui que ce soit» \h où. 11 faudrait des palmes h la nul- 
titude, 11 n'y a plus de liwiâils è punir, U oft Le crime 
est général. 

Mais revenons à la question. 

Que cherche, en ce moment, le pays? 

A se débumsser, peu à peu, de tous ceux qui ont 



(1) Lon de la'plaataiina de cet arbres (qu'on lUplanK aujoiiT- 
dliui), OD Gl JaijBaiTïiD luivanc t 

. Il aumil fMa que te ch«De 

• Put l'arbre de la liberté ; 

■ Se» fruits aumieninourrriiaDi peine 

• tts. .. tilaytat qui l'ont plapii. ■ 
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ri fi} sa i<.<piib1iqiieci4lc lousceas que'sa réptibMqtic 

Ll- {tiiys n cil tionte* de ses œuvres : hon le de sa 

prO};éiiilui'e. 

Kilo a (li'liaptisii les rues et les lyciies dont elle 
avuit d'aijotd changé les noms. Elle a mis à Pindes 
le mot de citoyen pour rétablir an Moniteur celui 

monsieur. 

Kilo cill voulu se consolider; mais se faii-on un 
;>/«!ii~pic</ dans le vide? Elle voudrait riiparer le 
mal; mais réparer le mal sans dÉlrulre la révolii- 
Uon, autant vaudrait croire qu'on peut vivre quand 
OD est sous le couvercle d'nne tombe. 

Voyez, au surjjlHs, les actes de la rt^publiquc 
depuis qu'elle a uLt président de son clmix : elle n'a 
travaillé qu'à la chute de ses apôtres de la veille et 
qu'à restermlBalion de ses séides du lendemain. 
Elle a désavooé ses correspondants de Prusse, eHe a 
renié ses camarades d'Allemagne, elle a laissé fusti- 
ger ses sœurs d'Italie, elle a occU sa fille de Rome. 

Mais , en nos recherches présentes, n'y a-t-il pas 
plus encore à faire '. Est-ce assez d'avoir mis obstacle 
à la propagande du mal ; ne font-U point en arriver 
au rétablissement du bien 7 SnlUt-il de ne plus abat- 
ire ; n'a-l-oii pas h. réédiller î Ponrquoi, après avoir 
.répudié les fausses doctrine», ne pas proclamer les 
vrais principes!.... 

On csl en bonne vole : courage 1 
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Fètoa de la Képubll^ue. 



Apri's los liivdiiilioiis, k's fi}li*s. Apn's ka bai ii- 
i:iHlos, li's j"ii'>. Cl.' lui à liiiilc r|H]i|tu', Il's lialii- 
liLiIvs (le l'diis. 

IVndira los aliamiii;)ii(iiis de la Ici leiir, on dan- 
sait la Cnnii;i'n'iiolL' soii^ 1,1 gnilloliiii'. Ativ jours lies 
plus san£;l^i»l':ii dOmoncos, on aviiit di!s bacclianaics 
pour ffiter la déesse Raison. La grande dit!, joignant 
le burlesque à l'airocc, iif inaiiquail aucune occasion, 
sons lioliesiiicn'c el conip,if;nic, du cliaatcr, de ban- 
qncttr, de parader, (rillmnineij (le cabrioler, en 
riionneur de tontes les calaiiiit(.'s qui fondaient snc 
elle. L'usage s'est pcrpitiiié. 

La populace parisienne a toojonrs manifeslé les 
pins joyeuses sympathies pour loutcequimet la 
iranquillilé de l'Etat nans dessus-dessous. On se ra^H- 
|K!llc les fameux Lampiont qui dévorèrent tant de 
suif aprësies triomphes successiFs de la république 
tk l évrier sur les républiques sultsdqnenies. Qui 
poniiaii oublier la consommalion mélodramatique 
que ht ensniie l'aris de lif,')ire-i en [>lalre badigeonnées, 
de coloniu's en carKin biiuiilccs. de faisteaux Irtco- 
loiTs à fjin/trc uuileiir.s, m celle de l or, cl de tré- 
pieds luoiiln'iiqiies i>ii Lie hiiilail aiiCiin feu sacré! 
Lerlijs, lonles ces jHinipes i;i'i>lvs(]iie,'i, a conlre-sens 
di' h Min^iiioi», fl:ni'nl di's < ln'K-d rs' <!<■ man- 
iais (;<Hil . que ne salu.ueiit nj lrani:lii's joies ni 
lioDiieiir rerl, ol qnc coiilcniplail, Irislenienl abu- 
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rie, I3 foule honnête et muselée. Mais, disait'^n 
aux étrangers, ■ ceEa consolide la chose. • La chose 
était., vou» savezquoi. 

Parmi ces étonnantes fêtes de ctmsolidation, les 
convois fanëbres se signalèrent. Ils cheminaient de 
la Madeleine à la Bastille entre des milliers d'aunes 

S m mètres] de rubans tricolores qui se balançaient 
es detix cfttés du pavé, comme des cetntares de 
dansenseB. Que de chevaux à plumes de detdl ! Qae 
de tamtwDFs A crêpes noirs 1 On exploita merreDIeu- 
sement le long des boulevards, â l'Imitation de 
liOids-Philippc, et h la plus grande gloire de la ré- 
bellion, le genic sarcophage et corMllard. (Vêtait 
vraiment un spectacle gratis des plus curieux que 
ces catafalques, remplis d'illustres victimes Insur- 
gées, dont personne ne savait ni le nom, ni les pro- 
uesses, et qui se rendaient processionnel le ment, avec 
une solennité royale, à je ne sais qufile fosse com- 
mune, sur le OonOon des Girondins, en guise de 
De profundis. 

Immortalités dérisoires t C'étaient des moquerie» 
sépolerales; on jouait avec des cadavres {!]. 



On se rapp^ la fête mihtxlre de la Fraternité qvi 
est Beu & l'Ara-de-Triomphe de l'Etoile. Jamais 11 ne 
's'était vu pareil assortiment en plein dr de kiplB et de 
iHlTOels, de loanilmeatset d'esotqwttes. Là tontes les 
gardes satlonales de Paria et de « banlieue, avalât 

(1) Ptnai le*4<Ainulqni on rradîl le* bmmenri iIettte<oii. 
lonate, il •'«■ trvnnil aa an) ftaïl mon axa T^lsri» pour 
] amii avnlé un dianaut la conraiHW afia de la voler. La 
pierre précieiua arail eu fiddieiiilé de ddcliiier Isa CDtrailliit de 
i-eiM illutiration. 
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élé appelées h faire d'abord exhibition' de leurs bufilc- 
teriea, puis h contempler les augustes traits du pro- 
visoire, ainsi nommé, parce que ta plupart de ceux 
qui le composaient étalent de ces figures de lanterne 
magique ou d'ombres chinoises qui n'étaient là que 
pour disparaître : vu qu'il fallait, vile, autre chose. La 
mise en scène était soignée. On y voyait, sur des gra- 
dins, à l'Arc de l'Etoile, se prélasser comnie pouvoir, 
ce qol, peu aprèi, alltit être *fl^^«idé comme prtn- 
crll. L^hunUiatim tarpelenne était it quatre pas de 
cet orgo^iltenx Capitole. O grand dècte de patses- 
passes ! 

La fete suivante eut un retetutHement |du8 gnaé 
encore : Ce fut celle de la Conconie. Y avait-U op- 
poriunité de réjouissances? on va aisément en juger. 
).a capitale, qui se relevnlt d'une émeute et qui allait 
se précipiter dnns un massacre, Iwmhançait enin 
deus désastres, Kiie avait éprouvé la pénible satisfac- 
tion de voir s'ouvrir 171 clubs dans son sein ; et, à la 
Rourse, elle s'était tristement éniotionnée îi la vue 
d'une dégringolade deSOfr. sur la rente. N'importe; 
la fôte était deslinée à faire concorder la France avec 
ses démolisseurs : et le gala fut commandé : gala pa- 
triotique... et à jeun. 

Dès le matin, une profusion de chars de victoire se 
mirent â traîner lentement de la Bastille au Champ 
de Mars toute espèce de marchandises triomphales: 
faux toupets et lits mécaniques ; statues de fer et ger- 
bes de blé ; pianos et bas de colon ; bouquets de plu- 
mes et dents postiches. C'était une promenade natio- 
nale de produits Industriels, passant, plus ou moins, 
pour chek-d'œuvre, niais cliemlnaul tousen carrosse. 
Les piWacteurs suivaient h pied- Tout cela était ac- 
compagné de plusieurs centaines de jeunes filles, 
ckârinantis viei^s, selon le programme, mais se 
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(ahaiil, jiisieiiioJii, remarquer pur hi coniplù le absence 
de ce qui tlovaiic(iiisliiiiori;cs deux lilrcs. 

Là, broiliaiU sur le loui, devaient apparaitre d^:n 
bu'.uk du niarcliu de Poissy avec de longues cornes 
dorées, comme dans les coules de ma mire l'oie; 
mais, après mûre réllexion, ou avail reuoucé h cette 
riclie pciiilurlurc. Puis, les bOles des myslères d'isis 
avaient élé supprimées elles-mêmes ; et les Apis d'a- 
battoir s'étaient vus remplacés par de grosses juments 
de labour qui paraissaiem tout éionnées de figurer St 
celte SNte de carnaval. Elles avalept à traîner, sur un 
immense écbafaudagc ambulant, toute une myiholo- 
logic cbampétre avec ses instruments aratoire r hom^ 
mages à ragrlciillure. Le tout était surmonté de deux 
demi-bras patriotiques et dorés, ee doonmt une poi- 
gnée de mains républicaines et reluisantes. Pois en- 
fin, pour qne le lourd et,riinil attek^e eOt une allure 
pimpante et patriotique, on l'avait pavoisé de cali- 
cots tricolores, et, en cadence on non, sar ta route, 
on lui chanialt la Marseillaise à tue-tête. 

Etourdissantes nialseriesl Jamais, dans ses inven- 
tions de joies dtoyennes et citadines, le stupide ne 
s'était élevé à une hauieur si démesurée. 



Voici la snlemiilé la plus marquanie! celle qui 
SI! répOlfia cliaiiuc ;uuiêo 1 1. il IV' le de lit constiCu- 
lioii. Elle awn sou imcIu'I ;i |>,i:'t. 

La ;;i-:inde Uii foudaun'iiiale ;n;nH élé eul;uili'e par 
rassemblée iiaiioiialc, sous la liiclalure Cavaigiiac, 
était iilors suniominée ta consiil/i/.ivii de L'ctal de 
siÉije. Ou ta disait sabréû : peu imporle. Elle n'en 
avail pas moins le dioil, selon MM. Marrast el Sc- 
nard, d'être inaugurée eu pieiu soleil. Mais, au jour 
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f.l l'Itiîiiiv cliohis, le soleil, liélusllit dOlttul. Au 
iioii iU- r^islLi:, nn t>iit iidsc. 

G'i'ilail ou ii(jM'iiil)re , au beau milieu tl'onu des 
places îes |iliis aérées de Paris, el loiit auprès de la 
riïicre, qm^, par une îdiîe aussi heureuse que fraîche, 
4Zi,000 maires, venus des quatre coins de la France, 
avaient été appelés il entendre la lecture faiie en 
plein vent, el cliapeau bas, des cent seize articles de 
la douzième constitution de nos soixante demièiea 
ixaitis (1). 

Pour ce grand œuvre national, on avait pris beau- 
cnup de conseils ; maid, par malhein:, on avait ou- 
blié de consulter le baromètre et la saison La tem- 
pérature delà répablique était ce jour lit, inllDlment 
au-dessous de zéro. L'Etat, du moins, aurait dû, à 
ses frais, fournir de suite aux représentants et ï û 
commUdon exécutive de quoi se garer des fluxions 
de poitriupi.au milieu de leurs joies conslftolipn- 
netles ; mais- où trouver assez de paraidnies, de bon- 
nols rte soie, de gilets de flanelles et de chaufferettes, 
pour (li'i^dcr l'ilkiaire as^stancet... On prit le parU 
tic rnorronrtrc^ ; et tout fut servi h la glacç, consUln- 
tioii, loclurc et féte. 

Il n'y avait au monde que l'obélisque rte Louqsor 
(]ui fill capuWe rte suljir impum'uicnl uiuî séance de 
ectie nalure : riiliélisriue, (pii a vu mourir lajit de 
rlioses cl dont les mystérieux hiiîroglypUts élaieul là 

(Ij Kci>, i>Mjr(> prorniiVei consliinlions onl loul« élJ prodamé»» 



n Le résulcalïn ci.:ui mois se iniimc, 

. Lu Fraoci! a niaiuieOHnl sj couslLiiuict.. 
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non-seulement comme les emblëmea d'un passé in- 
connu, mais aussi comme ceux d'un atenir incertain. 

Un rhume immense, un chœur de toux, une co- 
queluche phénoménale s'étendait en ce moment sur la 
républlfiue entière dans la personne de ses 960 re- 
présentants, de ses 4/1,000 maires, de ses miaistres, 
de ses généraux, voire même de ses sergents de 
Tilte. Mais ces étcmuemenis avalent leur bon cftté : 
€Hait pent-fitre le seul moren pour f[a*on pfti dire à 
la république : Dieu vous bénisse! 

Quelle fôtel... passons à d'&utres. 



Kn voici deux des plus modesles. 

Bien que le sufTi age universel eût donné à Louis- 
Napoléon un assez grand nombre de voix pour que 
son avÈnement '1 la présidence lui mériiai une ova- 
tion, l'Assemblée nationale avait décidé que son in- 
stallation se ferait in peuo et en catimini: c'était 
genre plus Waskingcon. 11 y aarafl dana ce grand 
Silence ime solennité majesmeuee, Célait plus fra- 
ternel, plus iniime. En outre, une proclamation à 
la sourdine, comme pour une. naissance ill&llime, 
une dé ibéraiion ii huis-clos, comme pour nne aKrire 
scandaleuse, avaient deux avantages insignes: l'un 
de ne pas blesser les susceptibilités du concurrent 
vaincu, l'autre de ménager la modestie du candidat 
élu. Puis, il pouvait se (aire au dehors quelque dé- 
monstration impérialiste... et il fallait éviter ce dan- 
ger, la peur eut sa voix au chapitre. En déliriitivé, 
.les joies de la représentation nationale, ce lonr-là, 
furent d'avoir esquivé la fCie Elle avorta : Vive la 
républi^ 1 ^ 

Et d'une 1 Voyons la seconde. 
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Une grande revue avait été commaDdiîe pour le 
iU diîcembre. Le nouveau président devait v élrp 
reconnu ei salud par l'armée et le peuple. On orli lé 
soin de ne commander ni nopces ni festins Les iilu 
minaiions et fenx d'artifices forent jugés inutile». 
On supprima jusqu'aux harangues. La solennité se 
réduisit a l'état négalif d'une calvalcade à travers des 
piétons. Nouvelles joies pour l'assemblée : l'emoire 
cette fois encore, restait dormant aux Invalides ' 

Cependant Paris, eu émoi, s'était mis à la fenêtre 
oa s'était précipité dan» les rues pour voir se lever en 
petit caporal, et avec le convre chef hlstoriaue 'nn 
nonveau soleU de brumaire, maai ni caporîi 
brumaire : pas de soleil et prtnt de tricorne. 

Le a mai 1848, l'as8en>bl<!e naiiouDlc, ù la demande 
du général Com^s, avait, bon gré mal gié, saUsfalte 
ou non, proclamé la république sur le peiTon de son 
palais ; et 11 avait été décidi? que chaque année à 
pareille époque, ou solenniseraii la date léeale'et 
certaine de la susdiie république. 

Ce fut donc le 4 mai qu'eut lieu celle auire fôie de 
consolidation, dont nous allons décrire ici la parti- 
culiirité la plus saillante. 

du milieu de la place Ijotds XV, autrement dit de 
la BévoluHon, ou si vous l'aimez mieux de la con- 
corde, trois liiiis peu llattés d'être ensemble, s'éJève 
an obélisque africain; on y avait accolé no dais 
c/iinois, avec des lances à piques gauloises, e| des 
guirlandes de lanternes coloriées à la manière du 
Japon; sous cédais était une espèce de chapelle 
clirélîenne k la russe, entourée de statues grecques 
dont l'une, tenant une espèce de bible anglaise de' 
vait représentir tous les cultes; l'estrade à tapis était 
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turque; ellont cela, de modi' ajili-iiU iix, lîiaii pour 
recevoir lin archevêque c<'(/i(i''';hc', voïknii [lunr |iO- 
nlr une république... quelcon'jue. 
C'eat été le cas de chauler l'air du Calife de Bagdad : 

■ Re lous lu p«^, pourvoit! plBirt, 
^ ■ NausBions prii )« caractèio. » 



CHAPITRE VII. 



suim ISM, 



La république était définitivement cooBdtaéé; son 
président était Installé à l^ysée nalioiud, et ses mi- 
iiiatre'' ronciionnaienL La France n'avait donc pli» 
iin'à 'ie reposer paisiblement dans les gloires ei les 
|irr>spi>ritËs que lui promettait son œuvre. fKlasl 
iH<|:>s ' rn'iivrc élait la : mais leaprospéHlés! mais 
le:, qloires::';.. 

Une nouvelle moniaane s'était formée & la Cham- 
lue romtne sous la pjcmiève l'épubUqDb A Dleo TUi 
plaide qu'une comparaison soit établie entre' ceHe-d 
et l'ancienne ! . —Uu est-ce quec'estque les monta- 
gmrds' demanditu en il'J-i le républicain Pru- 
» dhommc à l'ex-minislre de la justice Danton. • 

La répouse eut lieu en ces termes : . Les monta- 

■ gnards! C'est un tas de lirigauds iRUorants, qui 

■ ne sont patriotes que quaiid ils sunl saouls... et 
« i(ui ont la canaille à leurs ordi cs (1). 

(IJ Relaiion écfils par U rïpuljlic.iiii rfuilliimme. 
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Or, les nouveniix monlagnanlH avaient jugé, en 
Jeur ame el conscience , qu une nouvelle insarrec- 
Uon était indispensable au repos de la France, de 
celte belle France S laquelle, eux aussi, ils voulaient 
assurer, à leur nianitre, des prospcrttcs cl des gloi- 
res. Un grand anniversaire arrivait : il fallut le cliô- 
mer dignement, le cliômer a coups de fusil. On cria : 
• — Peuple! live-toi! — Au nom de qui? de la 
- Pologne '.' — Non, de l\Qme. — th bien ! va pour 

Sur ce, on balUt le rappel. Mais, bien quo 
journées se suivent, les jMm ne se ressem- 
ble rU pas. 

Depuis longtemps la nation française serait totale- 
ment perdue, s'il n'evislaii en elle, ei presque mal- 
gré elle, un insliiicl de bien qui 1 emporte sur son en- 
traînement au mal. Elle avait aeja remurqué que les 
chefs du socialisme, en prouonçani ces mots: 
■ A'oiu sommes frères • , ne voulaient pas dire par 
là : ■ Voici ta moitié de mon manteau • , mais 
bien : • Donnez-moi la moitié du vôtre; • et elle 
auHinen^it à se détourner de ces liommes avec un 
mtoris effrayé. 

Tout était prêt : harangues et barricades. CfaacuB 
-avait SOD poste el ses rôle. Le plos célèbre des bon- 
nets carrés de la mojriagDC «vait comnHuidé la prise 
dermes. FanfareaigrossecalBselenfittanf/ - 

• Macel placel > Viàti Tenlrlesglorien^camlBRds 
chaque révôlotloii I — Qae crient-ils doBC là à tae- 
t«ie? esl-ce Vive ta Charte? — Non. — Vive ta 
forme? —Encore moins. — Quoi donc? car il est in- 
dispensable de crier vive quelque chose?— C'est Vice 
laConstitiilion! — ■ Ilah! tant d'enthousiasme pour 
elle! — Oui, depuis environ vingt-quatre heures on 
l'adore, on en perd la tcte ; on ne vit plus qu'en elle 
i 
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et pour elle. C'est une ancre, une étoile, un phare. 

est eiiliu aussi parfaite... qu'elle sera perpé- 
tuelle. ■ 

La manirestalion italienne s'avançait solennelle- 
nieni sur le IwulevanI parisien avec la teneur accoii- 
itimée lie toutes les (raiernisatioiis nationales qui 
précèdent les tueries populaires. -fies promenades pa- 
cifiques, un le sait mainleuant, sont tes sommations 
révolutionnaires qui procèdent le moment où la pas- 
sion fera feu. Un gouvernement provisoire était en 
germe dans la pensée de cette démonstration paisible 
des profpsseui-s de barricades. Déjà une nouvelle 
constittiiion, rédigée ou Mclée d'avance, était prête 
a faire litière et immondices de celle qui avait en ce 
moment toutes les acclamations de la révolte. Un 
nouvel Hôtel de Ville, avec son programme et ses 
promesses, comme en Juillet et Février, attendait 
déjà les nouveaux bateleurs qui comptaient y para- 
chever l'immortelle figure d'une nouvelle république 
une et indivisible; celle-ci aossl devait être éiei- 
nellc et sainte, comme beaBcoap d'antres parade* 
du genre. • Le besoin de cette-^, Û'tfrèa le kiv 
gent Boichol, futur ministre de la gnerre, s'était gé- 
néralement fait sentir l... « 

Mais, ô revers intiteadn I la p<Biide sympaifaisatlu 
ea faveur de h r^pubUgoe vobmaige (panton, je 
TonltdB tiUre romaine) qui se «irioyaft en longs an- 
neaax de serpeat dwals le Gbttêan-d'Eau Jusqu'à la 
Madeldae, est tont à coap troublée dans sa marcbe ; 
et, devant la roe de la paix, elle est coupée en deux 
comme un ver. Va-t-«Ile ausritdtse venger du géné- 
ral Ctiangarnier par use résistance héroïque? Non. 
I^es deux bouts du reptile révolutionnaire, au lieu de 
se rejoindre poar sauver la nationalité romaine et 
tiHnocratiqtie, s'échappwt de droite et de gauche 
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afin de sauver les individnaiitos parisiennes el xocia- 
lisles; on eûl di lurre, sauf le cob- 

lumedes chassaoLs et la fiaiire des chassas. A ce» 
derniers le prix de la coujse. Cette journée, d'é- 
Iran^e mémoire, (uinommee • la journée des talons 

....nODGES. » 

llestait le Capiiole â soumettre ; c'est-à-dire le 
Conservatoire des Ar[s-ec-Métiers. fA, il y avait des 
armes, des muuîiioDs, de I ariillene, des soldats, tous 
les éléments qni assurent la victoire h la bravoure, 
hh, sur leurs chaises curulcs, décrétant la dissolution 
de l'Assemblée nationale et ta déchéance de Louis- 
Napoléon, les immortels de la monlagne se prépa- 
raient indubiiablemenl h faire pAlir loul ce qui n'était 
pas écarlale lorsqu'un bruit affreux se làlt en- 
tendre : l'antre république approctiait... 

« — Par oà se sauve-t-^ni » s'écrie tout i coup 
le dief de la nouvelle cooTention. Sablime exclama- 
llim... de ta pradence I trait caractéristiqtie du mo- 
maat et de l'bonHue 1 mbts inraorlels que burùiera 
l'idslolre pour l'iBsbruBtioB dfl ta pauértté : « Par <m 
së iauoe-t-oni > 

Ici» merveilleux' coup de tbtttre- HallaciBalisiu, 
trembtemenls. Il y « âe l'orage dam IVr. Le vent 
Baofle, les partes s'ouTrent, tm entend m can-eau 
fOi Kbriie.... on vasbtas'livre passage.... MBomu- 
ttis a disparu. Battez des mains I le tottr est fait. 

Les sages de l'antiquité, que le désespoir accablait, 
se déchiraient les vêlements et s'arrachaient les poih 
du menton. Les héros du Conservatoire, à l'imilaiio» 
des vieux âges, se passent une blouse à la haie, et 
se font raser leurs moustaches. Ayant appris par où 
on se sauvait, ils en avaient lestement profilé. Une 
pai tie d'entre eux se rend à la chambre comme 
revenant d'une promenade de santé, et s'y présente 
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MU8 nne face nouvelle- * Seigneur, vous changez 
dévisage! > .disait MoDime à Mitliridate. Mais lù, 
ponrnne pareille obBervatlon, il n'y avait pas plus 
de MUhridate de Memime. Une rppuldiqiiP ve- 
nait d'en bafoaer une antre; elle venait cic honnir, 
d'aplatir et de fustiger son ancienne camarnilo : rien 
de plds simple et de plus clair. Mais, du moins, gri'ice 
à leur traoutormation aussi habile que sournoise, les 
repréaonUDts du Conservatoire avaient empêché leura 
adversaires de se rire d'eux à leur barbe. 



CHAPITRE VIII. 



•plntoHjet qa»lre partia. 



' La Frapce actuelle vit an jour le jour. Dans les clr» 
constances oi^ la république l'a pbcée , lorsque les 
plus 'sages disait en hédtani : * Ce wû'i >■ qui peut 
oser dire : • Demain. ' 

I,e meilleur moyen de combattre et de vaincre les 
ré volu lions , serait d'invoquer bâillement le droit et 
la justice. Mais, h cet égard, le mutisme a été le 
parti pris par les paies ligures qui , depuis juin 1848, 
s(! sont proclamées te pari i de l'ordre. Peut-être se 
flaltent-elles que le droit et la justice arriveront toni 
seuls au pays , comme les cailles du désert aux tlé- 
hrctix. Mai» , l'U attendant , et depuis plus d'une an- 
née , ces types de patience et de ménagements s'ac- 
dimatantà toutes sortes d'atmosphùres, n'ont clierché 
que les moyens de s'arranger le mieux possible avec 
l'action et la réaction , la république et le cfioléra. 
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—-Une méOe complaisance pour les rebelles, disaJl 
• aqtrfilbis Tacite, ne fait qu'augmenter leur audace ; 
■ {rias Ml Jear accorde , plus ils exigent. » Nos mo- 
dérés de rassemblée nationale ne sont nnllemont de 
cetavis. Clouésà leurs bancset lesbrascrolsés comme 
les muets du sérail, la plupart écoulent iraiiqoille- 
ment les vociférations de la montagne cl ne veulent 
pas qu'on heurte ses idées. Il en est dont la lactique 
de dtifense et les efforts de résislance consistent à ne 
laisser monter les flots de la tempête que petit â peiit 
et par gradation , pouce par pouce et ligne par ligne. 
Ajourner la submeraion et retarder le naafrage est 
leur pitoyable ambitiotL S'effoçant durant la tour- 
mente Ils soQuneilleiil devant ta foudre. Soot'Ce 1& 
des paratonnerres I ' ' ' 



Il est deiii grandes opinions en France. 

La première est celle qui , par le triomphe des vrais 
principes, relèverait l'édifice social en le raffermis- 
sant sur ses bases; celle-lti a des cœurs dévoués, des 
bcmmcs de lid^'llté qui ont la foi politique , la foi qui 
prescrit le courage et Tabnégaiion, la foi qui triomplie 
et qui sauve (1). 

Mais, parmi les hommes de celle opinion, il eu est 
quelques-uns qui regarderaient comme nue haute 
imprudence de dire au vaisseau de l'Etal, près de 
naufrager : Par ici' par ici! Ut est (e port. Ils s'in- 

nuin^ro du 17 jJllei dernier'': . Noua ne connai.soos quun 
» parti c{ni ne soil pas dévoré pir la lèpra d« l'égaïama (1 de 
n l'iaiérei, et qui ail encore <n politique Une foi viie M ma 
» culle religieux, c'est U parti UgitîinîKa : celui dc IDUtqai a le 
K plus d lionncieieens, le plug 3c boHDUiBlniltOin, le plu* de 
Il 6*n*"u« sentimenti. ■ 

«. 
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IfiRUt^t iwt vœu et toute idée atlaq,Baat trop «a- 
y«rtenrait |« des réTOlutfaw st blesjiMt trop 
vivement les BUscepUbOUésde ladénuBegie. llsveo- 
^Bt le motlraie, l'iiniiiiAilité , k Miwiiatioa. Cti 
tfisusa mots : Ne retMtet pas 1 errant coiutwiBart 
sur teun lèvrei- Eh 1 eans doate , une léOujr^B n'est 
pas ^(^BMBt uu uMil, mais c'est l'interraptloii 
de ta vie. N'être rlea I mieux vaut oe pw ttre. 

1) eg est d'auties, au contraire, qiâ, Mm tpu sors 
les mêmes drapeaux, ne peuvent admettre un juste 
■afitea provisoire en deçà de la république el en de- 
hors de la monarchie, une balte au sein des misères 
publiques, un statu quo sous les désasires. l'eut eux, 
l'immoliilité dans un «îlal de crise, c'est la crise per- 
pétuée. Cenx-ia sont pour la marche ei le bruit , 
pour le mouvement et la lulle. Ceux-là, peui etre, 
oui moins de logique, mais ce n'est pas le cœur qui 
leur manque. 

La seconde opinion est plus tranchée ; elle a une 
iiUiirc plus liiiidic; elle appartient aux hérillers de 
Saint-Just et do I!oht:spieri 3 qui . récemment , dans 
leurs baiiquetb, buvaient à Julien i'Àpostat, à Manu 
t:lhAllihi; a ces hommes qyùn'avaicnt accepté mo- 
mmtuncintnt Louis-Philippe comme roi de Juillet, 
que parce qu'il Était fils du conventionnel Pkilippe- 
Égatilé{iy, h ces apôtres du meurtre qui écriveut en- 
core denosjours: • Le massacre des prêtres, en sep- 
tembre fut indispensable; et,dansMne circon- 
aance aembbble, nous agirionsde nUme (2); à ce» 
adorateors de la goUlotiBe qui se glorifient 4'étr« le$ 

{l)I>iieol>Ti Joiji la ehtOilife, M millW Ajeu- 
■ (ont qu'an acceptant le Ait du régidde , il icc^lait noiMenlc 
• DMDlwintj.maftiiHefilàc*. > 

(S) ta Pwineraje, Cours public d^Biitain A ^hiiiee. 



Digitized by-GoOg' 



- 48 - 

mftmt (Ttnw géméraliott réçieide, et qtà s^otalt i 
■ uœuvr^ révçlMionnaire ne vcim ptu <<« d«ini 
murrtmi; ehi quHmportt qu'me g^kératien toit 
Mcrifiiée! (1) • Ken entesdn qne Ses citoyens qui 
parlent ainsi auraient le rAle de sacrillcateura et que 
la France Bcrait la victime. 

Ceux-ci, comme leurs devanciers, ont ie principe 
arrêté de la deBii ucUon. Ils ont foi au gi'nie du mal 
Us sont forts , non de leurs lalents et de leur nom- 
bre, mais de lu terreur qu'ils inspireui. 

Ces deux opinions sont doue en prrsence. Elle» 
ont leurs armées et leurs bannières. I,i^ pays ïa-t-il 
prononcer enire elles et faire triompher l'une ou 
l'autre? Non : entre ces deux implacables ennomisi 
il est encore deux grandes factions rivales; et cha- 
cune, en face de reonemi, se croit sùtc de la vic- 
toire. 

Celles-ci ne représentent point des opinions, mais 
des intérêts. 

I.a première esi l'orluanisme. N'ayant ni dogmes 
Hî logique, elle est l'absence de tout principe et la 
ni^gation de tout droiL S'appuyant tour }> tour sur le 
crime et sur la vertu, sur la licence et sur le despo- 
tisme, elle couronne l'anarcbie et combat l'insurrec- 
Hod: ^eproclamA naguère U.lé^timité du désordre, 

elle s'éhmna depaii qdé le détordre l'ait découron- 
aé». SUe an)ailint i tons les drapeaux, elle tàopu 
toute* les CDolmua. Arlequin rëvolulionaaire, Qfi PêX 
bi bftardlse empowpcée. 

Qnelqaes dbdples actuels de ce parti avwili), 
hoaunes de coKestfons, de temporisations et ds 
pear, rêvent nne r^tnce illicite b la tête de la^Ue 

(1) Fitut jimnitteatlùah ComflHdJtira,ftTi*«iujeB 
Marrul, Chn GuUlaumlfi, 33, rua Viviran, 
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itedt lUie finnme qol, selon la manière dont Us la 
reiHTdflenteBt, ne smigéralt, en vraie piii-ltaine étran^ 
gire, qnt déminer avec eox sur de fausses voies 
ptriMqneB comme sur de faasses voles religieiises, et 

ÎBi, à leur gré, se placerait ainsi constamment hors 
e tontes les Idées chréliennes et monarcblqnes du 
payst Me préserve le ciel de croire b Tappal que 
prélciralt la dnctiesse d'Orléans A ce nouveau gflchis 
pirilltqnei absurde terme moyen mire la république 
honnête etla royauté légiiijnp ! .l'ninu! .'i inimix juger 
de son esprit et de Amn. 

HbIsoù se tiennent les chah de Tiie ({ni cherchent 
î l'^arer î Ils sont h l'écart et dans Tombre. Faisant 
pHer tettrs sympathies et leurs vœux devant les cir- 
constances, tandis que les hommes de véritable foi 
font [dier les circonstances devant leurs vœux et 
leurs convictions, ils gênent tout et n'osent rien. Ré- 
volutionnaires-conservateurs , c'esi-a-dire destruc- 
teurs en permanence, ils donnent aux soclalisles, 
par leor déviation de tont droit chemin, la posi- 
tion supérieure que ces derniers occupent iosolem- 
meni. Là est encore, parad nons, la grande fiitallri 
de l'époque. 



La seconde est le bonaparlisme . Les gens de ce 
parti n'ont qu'un but : le rétablissement de l'empire. 
ils se contenteraient, pour le moment, d'unprési- 
ttent à vie ond'nn pràaUr consM : nais seuln&eot 
comme prânde h Napoléon III. Il leur faut la fi»ce 
BOclalê concentrée en un seul homme , comme aai 
^urs du sacre impérial : un calque, nti reflet, un 
pasHche. 

H s*est passé plus tie Ircnti! ans dtpuis les adieox 
de Fontainebleau ; les liommes ties grands joure de 
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l''riedland et d'Iéna qui, eux aussi, n'ont rien ap- 
pris ni rien ouliUd, se retransporte ni aux belles an- 
nées de leur jeunesse, et s'imaginent encore que le 
temps passé peut redevenir le temps présent. Il leur 
faudraîL encore celle baïonnette couronnée, ce soldat 
absolu qui, l epélrissanl l'Europe de ses mains de fer, ^ 
voulait en refaire une <■ sa guise. Ils se gardent bien 
(le reconnaîire que ce fui sa fatale soif de conquêtes 
qui jeta deux fois l'univers sur Paris, et qui deux 
fois lit s'abreuver à l'eau de la Seine les chevajtx 
des rives du Don. ils avouent encore moins que sans 
la ùiinllle incontestable et incontestée qui vint alors 
se jeter entre la France écrasée et l'Europe Inoin- 
phanle, c'en éiall fait du royaume de saisi Louis. Os 
mettent de câtë,~Bans paraître y &ire atieniion, et le» 
regardant comme non a?eaiis, les cbangemeots et 
transformaiiouB qui se sont opérés depuis dans lës' 
mosars, dans les Idées et dans les coutome» des na- 
tions. Ils en Eont encore aux cent un coupe de canon 
qui annonçaient S la l''rancc de 1 811 qoe le maître du 
monde avait uu iils, cl (\u<i ce fils était mt deBome. 
Le prince I.oiija-Napol>?oii n'est nullement à leurs 
yeux ce qu'il sembli^ èiii' ;i kurs adversaires: une 
fausse niouLiaic de riiéiti.iiié monarchique; il est, 
seloH eus, le bdiier impérial qui d'abord va ballre en 
brtclic la muraille républicaine, el qui, ensuite, rou- 
vrira la porte des Tuileries h toules les gloires d'anti- 
chambre. 

A chacun ses illusions (1), 

(1) Ln jountnl fa Uher.-i .la 17 juillci IStS s'cxprîmiiil aïaii 
.urCorliianlsmt il lo liouapiinisma : . la famille d'Orléans n'a 
n jamais en de parLl, Louis-. Vapol.'on pcrsonnellemeni n'en a 
11 plus. Cir j.iriMis ou ii'n doniiû le nom de p^irii poliUqui! a ïeiie 
» c\nise iriiomtncs fin» eon^iiliaii , sans paltiotisme ri tant 
■ affei-'iioai, c[ui »ini pour le pouvoir quel qu'il tai[, parce que 
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CHAPITRE IX. 



t Toutes ks monarchies sont tombées, disrnl les 
républicains: celles du droit et de l'Itérédilé comme 
celles de ta gloire et de la quasi-lt^gitlmiié. Le pays 
n'y reviendra plus, ■ 

Mais les républiques du direcloire et du consulat 
sont lomliiîps aussi ; telle de M, de Lamartine est dé- 
funte ; celle du ciloyeu Ledi ii-Uolliu a ("té traînée 
dans le ruisseau; et ce que niuis avons aujourd'hui, 
ïprail-cc inébranlable:' non ceries. En devinis-nou.s 
conclure logiquement que tous les f;cnres d'autorité 
n'ayant pu se soutenir parmi nous, il ne faut désor- 
mais â la France aucnneespËce de pouvoir suprâme? 

Quoi qu'il en soit, s'il fallait mesurer la valeur et 
la bonté des gouvernements à leur durée, l'avantage, 
sur notre sol, ne serait pas aux républiques. 

Étudions l'état actuel. 

NoosD'ftTOns ni terrain sous nos pieds, ni abri sur 
nos iMes. Le socialisme, hardi mineur, creuse en ions 
lieux de vastes afolmes. La forlune publique s'en va 
par milliards, et toutes les ressoHI^c» s'épuisent. 

> It piiiToit Mt la wnrce d«( placM, dn fiTCun. de* appointe- 
K DMDlt cl du marclif* aianlaGeux; c'ctl la mee dn tratiru, 

• det DMliAiieri cl des ■(•ioieun de la rue Quiuccnipaùcqiiî l'cy 

• iwpélaée dcDl Ici banquicn, tuuricn, hommec d'tfMrct cl 
■ booracT* de Loni) Philippe, cl 'qui >e contiune lont Looif 
1 NipoUoD... Qu'oDl f*j( CCI sen^là d« LoBU-Pliilippel'.i ■ 
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Nous ress^blons à l'Arabe campé dans le disert. 
L'eau manque, le sable afflue, la raHaie menace, et 
les lions rugissent 

Nous a?ons un président nommé par cinq à six 
alliions d'elecieurs ; une assemblée de sept à huit 
cents membrCE ; une Constitution de cent selle art^. 
des; un budget de près de deux milliards; des mi- 
nistres ; des télégraphes ; des armées ; des coarriers 
et desfiottes; tout marche... borslegooTernement 

PoonjBoJÎ C'est que tes droits de l'autorité sont 
tombés devant le droit des insarreaicHis, et que- le 
prindpef de 1830, qui a consacré la lai du plus fon% 
a dié loate force à la loi. 

Juillet a fini son tmoe premier aa 2$ Férrier. Le 
2!t du mCme mois fl commençait son second tome. 
Ce sont lè de tristes volumes ; mais, paiience 1 il n*est 
pasde livre qni n'arrive â sa dernlirc page. 

Le vote universel est aujourd'hTii la conquête du 
siècle ; et si nous étions â l'Sge de la poésie, il eût été 
déjà fait vingt poèmes, au moins, à la plus grande 
gloire des urnes nationales et des scrutins patrioti- 
ques; mais que sont devenues les Muses? Ilélas! avec 
leurs cliars et leurs palmes, leurs cottronnes et leurs 
parfums, elles n'étaient pins ett rapport avec le démo- 
cralhme du siècle. Elles avaient mérité qu'on les 
traitât en puiSHances souveraines, c'est-à-dire qu'on 
leut jetât des pavés à la tète, ou du moins qu'on les 
exililt. Place à d'autres myihotogies; aux ftlles libres 
à'Enfantinl émancipées \a ruel aux w^.*m- 
i;îeMiiej de l'émeute 1 II n'est donc plus question de. 
l'Olympe, On chercherait en vain, aujourd'hui, à 
rappeler tes dîenx qui s'en sont allés : ils attendent 
que les rois reviennent. 

Le vote^ universel, tel que l*a établi le système 
actuel, a, en effet,, qdelqâe chose de prodlgleuse- 
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meut remarquable par son rflVaynniP moltiliié, et 
par la miilliplicilû ûns diveiscs opinions qn'ii jcile, 
i'ii quelque soric, nu liasaril. L'PItat est chargé de 
coordonner ce diao» ; il faut que, sur ce sable mou- 
vant, il construise de l'inébranlable. De tomes csa 
léntbres il doit tirer des limiières.' Cm ie-rochee 
que pousse Sisyphe, ci sons lequel Sisyphe' court le 
j'isque d'être broyé. 

Écoutez les divers électeurs du pays, s'adressant 
aux divers candidats h la chambre pour leur tra- 
cer la ligue de conduite qu'ils auront h suivre , et 
qu'ils regardent comme indispensable au repos de la 
nation. 

Gtoyen I lu es sorti des chaumiëreB du pauvre. 
M La richesse est un privilège ; il ir'en foui plus : soà 
» socialiste! • 

• — Monsieur 1 nous lestMis & ce qu'on respecte 

■ le pouvoir, la reltefon , ii famille et la prc^ëlé. 

• A chacun ses biens et son droit : logez légiti- 

• miste! • 

« — Guerrier t te rapp^es-tu l'aigle coaquéranl , 
. * lorsque, tenant la foudre entre seswrret, ILallait 

■ s'abattre sur tontes les CMiitales de l'Europe?. . . 

• Oh 1 c'était le beau temps des braves. Vivent ledes- 

• potisme et l'épéel «où B0)U^)artistel * 

• — Pliilosophe 1 vous avez étudié le fHOgrto de 

• l'époque ; vous avez travaillé ccMislamment h 

• la mixinru de tous les systèmes , qu'on regardait 
» comme inconciliables ; et h la pondération de tous 

■ les pouvoirs qui passaient pour incmti'palibles. Fti- 

• sionnez I fusionnez sans cesse 1 Aile; , soyez consli- 

■ luiionnei! • 

■ — l'oële ! lu le complais dans les orajiies polili- 

■ {[ues ; c'est bien : les orages épurent. Comment ne 

■ pas s'en 1 hou siasmer i In peinture dramatique de 



Digitized by Google 



— 49 - 

" nos sublimes ]■(■ vol niions ! Va ! va mourir pour lu 

■ iHilrie : r'rsl tf sorl Ir pins h<:a:i ' inc. : .whlii- 

• — Avocal! vous uvcz !iai)ileiiienl pris le fiiil pour 
" le tliolt , et le sucefes poiu- la jiisiice. lionne rotiie , 

• quoiqu'on cndisc- Conlïnucz en dépit de tonte vaine 
» clameur , h jeter dans le même sac , le bien el ie 
' mal , le vrai e! le fanv , Tortire et le désordre; 
. nn^li'z le loiil avec ;idre-se : on fnil avec cela de Tar- 
- seul. , an besoin . dix visages, .iusie-inilien! 

■ xoycz riitjnnce - n 

1 — Fi'ère! as-tn médité sur ces belles pages du 
Il Jivre de la Montagne? « Itien n'est fait si l'on ne 
11 tranche la léte à celle bourgeoisie bète et lai- 

• DE ... le comité de salut public , en face des mo- 
» dér<^s qni ne comprenaient pas te peuple , prit le 

■ PARTI SAGE : la GUILLOTINE (l), ffÈre l eniends-lu? 
» sois Montagnard (2) ! " 

Et tout ce monde aura ses votei Tout cela arrivera 
A la Oiambre. Toutes ces idées représenterant la 
Fraitee. Qndie banatmie de désaccords I ■ . ■ 

Aussi qu*a-t-<m va an palais législatif? Des discus- 
MÎons fe loornant en rnébées; des iajnres eoniBie & 
feMudinet ; dcs poings levé», comme â la CourtlUe ; 
des cris ; Aux armei I comme aux .barricades ; des 
soiAeb do&Bés Gomote aux tabagies ; la âiambre de-- 

( I } Itreauii^, 1 val. 1834. Pauage Choiwal. MS» ^^ 
(3) Oii on lie l'inneioa pu qut la gàiUottiw bnctioitntit uni. 
quemenL poui In notilw M Icf ricbc*. Toiri l>iinil d'an* laiire 
<le A]Bi(!iii7i, eonvcatioDDel eu miMioa dan* le VaitcluM : 

• La sainte ijniaotin* n teiula joura. IUn{u*, comln, pro- 
" cureiir» monienl lur «oïlawa. D«n» I»U da jours toixanU 

• ihiffoniieri y paneraiH. ■ 

CiR^i :iiiiii '|uc lj r^ublii|bc TOB|e enlsnci el pcaii^ug le a^nu 
Je Végnliié. 

h 
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venue en quelque sorte une arène de gladiateurs ; le 
pu^at i, Id place du raisonnement , et le sanctuaire 
des lois se transformant en taverne de tapageurs [1), 
Hélas 1 et par le triomphe du vote universel , se trou- 
vant ainsi avoir élé la dislocation de toute unanimité 
nationale , la France , qui aurait voulu être délivrée 
de tout sujet de trouble , aura donné, au contraire , 
autant de force que p05sil)lc h tout élément de dis- 
corde. Quand cliaquc idée veut son succès , pas atie 
âme ne peut s'entendre. Le citoyen l'ioudhon l'a 
compris : écoutons-le à ce sujet. • Le plus sûr moyen 

• de faire pàrler le vote universel est de Imfer- 

• mer la bouche...en attendant qu'on itUaitap- 

• pris à s'exprimer conomt^temmt. Il faut eor- 
. riger son injustice par m moyen révolutbm' 
. naire (2). = 

El ce moyen serait l'écbafaud. 

Qu'a dit aussi le journal la Presse? • — Si l'on ne 

• supprime pas le suffrage jmiversei, et si l'on vttin- 

> tient le chiffre excessi'dnbuc^et: de ce monslriietix 

> accouplement naîtra immanqoiAletteDt one réfÊO-L- 

• lulion sociale {3). » ' 
Et encore réchafand : merd 1 
Conclarons-nons de là, qne le snfrage tmireml 

place une nation, comme l'eq^Ubrl^ va. une co^ 
«TOC son balancier, dans l'impoi^bté de m nrthef 
droit et ferme, vu que, conUnnellement «i Imite aux 
maBifestations populaires qnt.demnl se succédu' de 
temps \ antre, 0 aura eonunnellement à santer ici et 
là d^une position à line antre 7 DIrons-nons qoe le Mf- 

■ ^^fuT" ^ "'^ BonpnMi «wlDtU 

Î[S) lettre d( H. [■roudliOQ \t la Beuolatioti démoemaim H tf 
(3) £4 Petite, >cp(enibre 1SI9. 
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tt9^ anivcrsel devra «Ire rangé un jour parmi 1rs 
(çraodes déceptions de l'époque î Hod, lant s'en faut: 
' le ciel m'en préserve. Le vole universel est appelé 
sans doute à une o^nisaliw qui, plus tard, le reo- 
ftra digne d'un grand peu|^. En aliendantt que le 
présent, an mieux posaible, base fiwcHoniKr, u ma- 
chine 1 l'avenir Jugera l'essaL 



CHAPITRE X. 



Où allons-nous 7 Grande question I 

Hors Dieu, qui pourrait y répondre I 

* " La France vogue vers des mers încmnues, • 
a dit U. de Lamartine en style poétique. Ce qui «eut ' 
- dire en style vulgaire : • La France ne letit pltis oit 
elle en est. • 

Autrefois, cependutit, elle avaii niic route, «ne 
boussolp, un piloU'. Mais, aujonrd'liiit, cvs c!ioses-lâ 
sont bien l icillus pour un pays (jiii vout à loin pris du 
nouveau. Donc, il faut allvr de ru»an(, k's ycii\ linn- 
dés Cl au liasard. ^Olls arfiverous Dieu slùI où. 

Néanmoins, ganions-ntnis de jifrdre touragn. En 
dépit des Jttci«(!ï/es qiii déclareni qui; la (''ranre u'a 
plus le droit de choisir sa forme de RouvoiurmiTil, 
notre pays sera toujours le niaifie de sos dcslîitéL's. 
En vain, ceux <[vl ont escaladé la place vi^iiloai qu'on 
brise les échelles pour ne plus laisser monler personne, 
peu de gens ad< pLeroutIc principe de M. de Monta - 
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leinbcrl, que: « Il faut soutenir tous les goucerne- 
ments, • Louis XVI cii Èlait un, Itobespierio aussi, 
f,cdru-llollin tl Prouilhon auraient pu devenir cliefs 
de l'Etat : eât-il fallu soulenli', également, et LonisXVl, 
et. Robe^erre, et Proadiiou et Ledra-HoUfn ?... 

Aa mllEen de la grande famille dee nations euro- ' 
pëennes, la Fraqce est, sans contredit, une dos pre- 
mières. Il faut qu'elle marclie avic l'Earope on que 
J'Europe marche avec elle, l^vs peuples n'ont pas le 
drofl de lui dire Fais comme 7ious I Elle n'a pas nnn 
plus le droit de dire atix peuples : l'aices commenwV. 
Mais, néanmoins, île lorcc ou cln ç;rf, l'Europe et la 
.France doivent accepter, ù un ceriyiu point, ic même 
ordre d'idées, et sui\ re lu même ligue de principes ; 
sausquoi, partout guerre et discorde: aucun repos en 
aucun lieu. 

Napoléon élail pénéiri; de ce système: aussi Tavait- 
il mis en pratique lorsque, s'eniparant delà couronne 
h l'aide des prestiges de ia gloire, il essayait de fonder 
en l'rnrce une muuiuxliic nouvelle. • Avant peu, dî- 
■ snii-ll, ma dynastie seia une des plusandennesde , 
» l'Europe; il le laut pour que toutes les nations s^bar- 
• monisent avec la France. • 

BJcntftt, CD effet, l'Espagne, riialic,la Hollande, la 
Westsphalie, la Sui'de, etc^ forintient, à la voix du 
Charlemi^e moderne, un cercle déjeunes royautés 
qui, sa letiites couronnés, graviiaieui autour du grand 
astre. Ce dernier seul rcsplcndissail. C'était un beau 
qwctacle... pour lui. 

. La France, il e--t vrai, n'avait alors que peu de ti- 
bertês: mais que de splendeurs en revanclicl Ses 
chaînes de fer éCaienl brillantes comme des guirlan- 
des de pierreries. Après les combats meurtriers qui 
lui enlevaient ses plus cliers enlanls, les Te Ucnm de 
la victoire, en arrirant à sonorptile, couvraient {eglas 
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d(!R funérailk's. Esclave i^t reine, elle se consolait de 
la scrviiude par la ^;)oire. Klk' avull un du oiiiaR'iir, 
mais elle doiniiiyil l'uiiivcrs (Jn hommu la coiirhail 
dcvanl liti, mais ic. moiiilp se coiii bail devant elle ; et, 
bien qu'elle eiU souvent à se phiindre, l'oigneil étouf- 
fait le murmure. 

ReconstiluOi! iiiiliiaiienieut à la fiani;ai,se, l'Kurope 
asservie élait donc en parfaifc barnionie avec Ja na- 
tion cnctolnée. Le droitdu sabre était devenu partout 
l'autorité rondamcniale. iNapoléon n'admettait au de- 
hors comme au dedans, que deux Ternis patrioUques r 
la soumission et le silence. 

Mais la corde trop tendue se casse. L'empire s'é- 
croule. La foudre ilclate sur riiomme du destin; et 
voici rancienne monarchie française qui, dn mfllea 
des désastres et des naufr^ies, reparaît Comme une 
ancre de salut. A littstant mime tontes le.s vieilles 
dynasties snifjssent de leurs tombes ; et tomes les 
nouTellea couronnes disparaissent. 

Le roi légUIme était remonté sur le trAne de 
France : rEniope, ansritAt récréée, reprend partout 
ses rois légitimes ; et alois. comme auparavant, ac- 
cord parfait entre l'Enrcqte et la France. 

Les Institutions despotiques avaient eu leur règne, 
les idées constitutionnelles eurent leur tour, L'^iée 
ne fut plus VuUima ratio des peuples et des souve- 
rains; Louis XVlli avait donné une Charte ft ses 
Euts : tous les Ëtate voulurent une Chatte i la 
Louis XVII[. Paris régit encore le monde; et te 
monde IniU b France. JJne pais générale suivit 



Alors rut llenla' grande démoralisation de 1830, 
la plus fatale, des révolutions modernes. Les autres 
' s'étalent présent sans détour, en déclarant haute- 
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neot la guerre aux priacipcs du droit; la force et 
l'arbitraire étaient leurs moyens awaé». Cétail nide, 
mais c'était firanc CeHe-d, an éontralret tonte Uehe 
trahtion qu'dle était, se proclamait régénération so- 
ciaie. Ijes.gnet-à-pens inEtlmes étalent nommés jus- 
tices nationales. Vusurpation se déclarait légitimité 
par le Ait de k volonté publique qui, néanmoins, 
n'avait jamais été appelée â se prononcer. Le crime 
s'appelait vertu, La confusion était dans les mois 
comme le désordre dans les choses ; et les souverains 
de l'Europe, aveuglés par l'hypocrisie du semblant de 
monarchie qui s'aplatissait liumblement devant eux 
en leur demandant la grâce de vivre, ne s'aperçurent 
pas qu'en reconnaissant la citoyenneté royale qui sur- 
gissait des barricades républiciiines, ils allaient pous- 
ser les hordes démagogiques de la France et de l'Eu- 
rope au renversement gt?néral dos lèits couronnées. 

Le gouvernement de 1830, miîdilant sur ha posi- 
tion, avait senli qu'il lui fallait propager les maximes 
révolutionnaires pour meure l'Europe à l'unisson de 
la France. Il fut donc ouveriement proclamé que les 
seules monarchies convenables h un siècle de progrès 
étaient les monarchies républicaines issues des sédi- 
tions populaires. Les branches cadettes furent appe- 
lées ça et là au renversement des branches aînées; 
et bientôt on vil l'Espagne, le Portugal, la Belgique, 
ei autres Etats plus ou moins importants, s'organi- 
ter à IHostar de la nation de Juillet. Les quati-légi' 
tîmités se wMèrent eo gouuemenunts moitètes. 11 j 
est débandade générale dans tontes les ootioos du 
vrai et du faux, du bien et dn mal, da joste et de 
finjnste. On en vint ft ne plus les dlstlngner. Comme 
comomtemeaticebooleTersemeiit gâiÂral de tontes - 
tes lalnea doctrines, on évoqna la corrt^tion; et 
«<Ue-cl accourut se mettre a la tète de toutes le» 
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liirpiliidcs du gâchis potiliquc. l.e veau d'or fut le. 
dieti du jour. Son char triomplial, guidti par les gé- 
nies de l'escroquerie, et se disant le mouvement in- 
dustriel, traversa In France et l'Europe escorté d'ac- 
lionnati«$ ruinés, de banquiers ea^ faillite, de mi- 
nistres en accusation, de conman^nte «a pdfc« 
correctfonDelle et de souillares pyramUalea, Paris 
avait donné le branle, et tontes les capitales singèrent 
Paria. Dépravattoa nniTenelle. 



Vlngt-qnatre février! saint. Anire clinitsement de 
décors. Cette fois encnrc il fallut, pour maiiilenir le 
nouvel état de choses, meiiro le momie entier dans 
les mêmes voies et sur le même pied que la France, 
l.e gouvernement provisoire organise aussitôt une 
combusiion enropéenni;; et aux quatre coins de la 
terre soutïleni les vents de l'anarchie. 

Nous avions en ;i l'aris, an milieu des émeutes et 
des désolations, les nieiirtrrs du sèmerai Bréa, dii 
général N^|;rier et (le l'arc)] evi'iquc de l'aris : Vienne, 
l'estli, Berlin, Francfort et Home ont, de suite, les 
assassinats du général de l.atour , dn comte de 
Lemberg, dn prince Félix Lichnowsky, du général 
d'^uerswald et de M. Rossi. L'empereur d'Aulriche 
est forcé d'abandonner Vienne ; le roi de Prusse 
quitte Berlin ; le roi de Napics est assiégé dans son 
palais ; le roi de Saxe a dû se retirer de Dresde ; le 
grand-duc de Rade a pris la fnile. Presque toute 
l'Allemagne est sillonnée de glorieuses insurrections 
et de sublimes barricades. L'Italie est soulevée de 
toutes paru ; on se bat dn Tford an HldL Plus rien 
de saia^, plas de digues ; el le pape est ebassé de 
Rpme. . 
- La lave répabUcsiae, i»nie du volcan de Paris, 



DigitizBd by GoOgle 



— 56 — 

■iviiii mis rKiHoiie ii fi'ii et ù sanfi. C'était son dfoit : 
i''Oiaii son l ôlf l^a i ('publiqiic ■■iait en France, il fal- 
lait lies lépubliqufs à toiiie l'Emopc. La démagogie 
iiiom pliante poussait des cris d'enthonsiasmc .. 
Alors mais un peu lard pour elles et pour leur» pea- 
ples, les grandes potesances do Word onTrirent eofiii 
les yeux : elles avaient recoann Jmlat, elles STaient 
niérilé Fiivricr- 



Résumons l'ii <lcu\ mois in ([acslioti. 11 faut une 
France monarchique ou une Europe républicaine. 

-La France ne peut vivre liors Ja loi des nations : 
les nailons ne peuvent avoir une exisience complÈie 
hors la sphère de la France. 

• —Mais l'Europe entière, dira-t-on, semble, po- I 
ativemenl, repousser la République, 

. — Mata la France, répondra-t-on , repoosse- 
t^e véritablement la monarcbie? » 

A ced, quelques-uns répliquent : 

. — On en est encore à le savoir ; die napas^té 
déflniavement consultée. • ,. . , 

En attendant, les événements mardient. La 
grande majorité delà Chambre, en France, a récem- 
ment, par son vote, consacré pour otoM dire, le 
principe hérédiuire du comte de GhamhMd. en rt- 
connalssant. à la suite du beau discours de M. Ber- 
ryer. que, le pelit-fils de Henri IV ne pouvait, en sim- 
ple dtoyen, rentrer sur le sol de se» pères. L A«e- , 
magne se reconstitue monarchiquement. U Hongrie, 
dont la république n'avait jamais existé que dans les 
colonnes de la pre.sc coquelicot, la Hongrie a cairf- 
U,U. Venise y fait .a soumission. Kome, aprÈs livoit 
ouvert SCS portes à nos braves soldais, s est débar- 
rassée de ses Spartacm <lc bagne. I/Jlalie s est pari: 
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fiée. Les suprématies répablicalnes se sont'iïchappées, 
Qà et )>i, à travers des ruines entassées, mais avec des 
porhes remplies. Les tours de Tnain flaisscnt habi- 
tuetlcment île celle manière. 

Mieroslawiki, commandant en chef des insurgés 
badois, a quitté le Piémout pour se rendre en An- 
gleterre, où, selon le bruit public, il est arrivé avec 
de» cassettes jdeinra d'nr. 

LedrU'RoUin, ne manquant de riea„est à Londres 
avec ses frères et amia. Le'sergent Soic/iot est «i 
Suisse à la tête d'ane société ronge. Mazztni est h 
Genève fort è son aise. Garitxudi s'est rendu à 
Malle .1). Et Sossutk est provisoirement en Tur- 
quie, avec les trésors dont il s'est muni (2). 

I.e cticf rtivolutLoiiTiaîre BffcAoTJÏft et les membres 
du goiivcrnemcni provisoire de Dresde (jui avaient 
forcé le nii de Saxe h se retirer dai^ la forteresse de 
Konigslcin, sont mainlenaîit prisonniers dans celte 
même lorleressc. Quani aux dtTenscurs de ISonie, 
les pieux c/irrfitv/s. eniliousiasics de l'ie IX, oiit eu 
un meeting ii Londres où ils ont di^clari? qu'ils se 
faisaient protesUtiits; e! Uem, le libcralcur chrétien 
(le ia Hongrie, s'est fait;)«c/i(i turc au IJospliore (3). 

Tous les lisons révoluiionuaircs ne sont <tone plus 
aujourd'hui que des cliarljons éteints sur des cendres 
froides. J.'ordre et la confiance renaissent de toutes 
parts. Les trônes se raffermissent. La P'rance seule 
restera- t-elle en arrière du mouvement européen? 

( I ) Quelques joumaui onl affirmé, depuis, quil (laii k Tarin, 
d'auiret ontdill Génes,i'a.txiretii Juignon. 

{i) KokulIi a'éiait emparé de lous lea diaminude h cauFoni» 
ilf Hongrie j oa le vil même en donner un ia plus tieaui, camme 

(3) INusieûiv de Ml capitaines, leh que Kiaelly, Siein, etc , M 
MBl muiulmani avec lui par la même occuion . 
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Ce ne pciil |)a?i être lù son rôle. Elle, accoutumée à 
aller en avant et k ouvrir ia marche, elle a un grand 
but à atteindre ; elle a de grands destins à remplir. 



CHAPITRE XL 



La déconfiture eoropifeiine des républiques issues 
de la brutusomanie A'atiçaJse, aura été un speclaclc 
curieux et une leçon sévère donnée au siècle. • — Que 
vouliez-vous qu'elles fissent?... ■ demandcra-l-on. 
Le vieil tloracc aurait répondu : < ^ Qu'elles mou- 
t tissent! • Eh bien ! c'est fait : elles sont mortes. Ne 
songeons plus qu'à leurs obsèques, cl qu'elles ne 
sorient plus de leurs fosses ! 

• — Qu'elles mourussent ! Bien de mieux, répon- 

■ drai'je aussi à mon lour. Mais, du moins, il eût 
• fallu de l'béroîsme à leur moment suprême; et 

■ beaucoup de ces défuntes, an contraire, ont pite*-- 

■ sèment trépassé. > 

C'est que les chefs républicains de nos Jours agis- 
sent en sens inverse des paroles du général Gam- 
bronne : 'lisse rendent el ne meurent pas. • 

Il n'y a de tué que leur cause. 

La plupart d'enti e eux ordonnent qu'on tire l'épée, 
mais la leur se lient au fourreau. Ils commandent le 
feu, mais ils n'y vont pas. Ils affirment que la répu- 
blique immortelle échappera a tous les dangers ; et, 
en efi'et, dans la personne de ses représentants, elle 
s'écbappc... par les fenêtres. 
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J,e Conservatoire i été kpalltasse de ÏOrmgerié. 

Je mets en dehors la Hongrie ; IS il f a en le speo- 
lade de valeareatcombab^ liLil n'y a point eu les 
inisëreB d'une honteuse république. 

Et que sont devenues les saintes insurrections de 
la Prusse, de l'Antriche, de l'Italie, de la Bavière et 
des bords da Rhinl... HélasI Ces glorieuses exploi- 
tations de l'humanité ituidde par Thumanité féroce 
ont fini par no Sauve qui peut lamentable. La répti* 
bllqae mère, avonons-le francbemait, a ea enraie- 
ment h nnglT des fidis et- gestes de sa foarmlilKre 
d'avwtons, 

■ — MalMA sont donc les rorallstet t • s'écriaient 
antrefbis tes oaimKnidanls de 1830. '—Oh sont donc 
» les répoMioahie? > se d^ande anjonni^ni tout te 
monde. 

Ah I si d'un c6té tes flamberges au vent des pala- 
dins da sodaHmea^laient en vain des soleils d'Au- 
sterlîtz; d'un autre c6 té, en revanchei qu'il y avait 
de triomphantes péroraisons sur les lèvres des itt'j- 
que-toul démafeoglqaas 1 ta Tietoire y éull toirtonrs 
palpitante d'aetuatité. Voyons l'eBSemide de leors 
drames. 

Acte l". Régénération populaire : c'est-à-dire 
confusion générale: la mise en scène du chaos. 

Actes suivants. Pillages et dévastations comman- 
dés par les sauveurs : ruine et désespoir des sauvés. 
Couronnement de l'anarchie. 

Dernier acte. Besoin du retour à l'ordre se foiaat 
généralement sentir ; et, au dénouement delà pièce, 
comme tableau consolateur ; déroule de la république. 



Où est la régence de Bade.' Que sont devenus les 
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révolutlonnali^ de Uanbelm ei de Dresde? Où sont 
les IrlumTin de nome ? , 

Bomel A ce grand liom ^ m'arrête. Eh quoi I la 
capitale de la chrétienté avait osé reaverser Je Saint- 
Siège !... 

Mais, avec le vicaire du Christ, elle est l'autel vi- 
vant du inonde cuOiotique, et, à tout jamais, la ville 
éleroelle. Sans la papauté, Rome ne serait plus la cité 
de gloire et de salut sur laquelle s'ailaclient les re- 
gards respectueux de louies les nations fidèles ; ce ne 
serait plus que le grand tombeau de la reine du inon- 
de. IjCs Romains, avec te Ponlife suprême, sont les 
eitoyensd'on empire spirituel qui s'agriindil de jour 
en jour par l'extension île la foi ; d'un empire, le pre- 
mier de tous, h qui le monde enUer est promis, et 
dont, sous le drapeau du Christ, la froniîÈre marclie 
toujours. 

Les Romains, détrdnant le pape, s'étaient décoti- 
ronnéseux-mëmes. 

BomeI a ce grand nom auquel se rattachent tant 
de souvenirs, comment accoler le burlesque tableau 
des Mazzlni. des Canino, des Oaribaldi, et autres 
ejmdem farînœl La majeure paitle des démocrates 
romains étaient Polonais, Allemands et Belges- Ils 
étaient accourus de lenrs contrées du Kord pour 
sauver leurs nationalités du Midi. I^es révolutions, , 
c'est leur vie ; leur patrie, c'est l'insurrection. 

Que leurs phrases étalent pompeuses 1... 

■ Le» aigles du Mont Aventtn se lèvent sur le ciel 

> toiit re^lendtesant de la fille ét^eUe ressusd- 

> tée .l... > Quel grandiose d'expres^n I... Malheu- 
reusement les nouveaux aigles du Mont Aveatin fai- 
saient regretter tes vieilles oies du Capilole. 

Sous le vaillant Mazzini qut, pendant les batailles 
présentes, se réservait ponr des batailles hitnres, les 
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vieilles illustrations de Rome, disait-on, vcnaieni de 
renaître de leurs cendres, plus admirables que jamais. 
Kéanmoins, bien (juv cliacuii, parmi les gens lie. In 
cilë votilul mellre sa main k la pâle l'i^publir.aine, il 
s'y clierdiait en vain un Sccvolu ponr piCstnier la 
sienne au feu. Les noiiieaux tloraliits Codés du Ti^ 
bre lenaicnl à conserver leurs deux yeui: sains el saufs 
ponr contempler, h l'écart, ce pont ci!ltbre où ils 
n'avaient nulle envie de se battre eux -munies. i,es 
Curtitts ouvraient bien des gouffres, mais pus un 
d'eux ne s'y jetait. 

• l'om- le salin de la patrie, • disait l'^miien 
Brutus d'une vol\ hOioïquemmi iin:i |iaiiM iiclU; : 
- qu'on lue siir'li:-< luuiip mes deux jUs I " 

l,a nouvelle républi(pie de l'icime s'e\pi'ij]i;iii |ilus 
^nergiquemenl encore : u Pour le triomphe de ma 
came , disait-elle avec la sublimité anti-ctiréiienne 
d'une abnégatioD calculée, qu'au besoin tous mesiils 
soient tués! » 

Pensée évidemment plus large. 



CIIAPITUE XII. 



On B^ëtait imaginé qu'avec la royauté tomberait la 
cobrtisannerie : erreur. 

Lamartine, clief du gouvernement proTisoire , 
était le barde-roi de l'époque. Sa gloire fat portée 
aax nues; et , avant que la lyre dont II avait voulu 
6 
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fiiire une trompette ne se transfomat en greloi , on le 
proclaniall VCh'pliée libérateur. 

Le Roldat dictateur ({xA , après s'être vivenienl in- 
téressé aux baïonnettes de la république progressive , 
avait fini par tirer à mitrailles contre les barricade^^ 
de ses frères, Cavaignac était salué, tant en prose 
qu'en vers , de tous les titres de héros sublime et py- 
ramidal qui se décernent habituellement à tout guer- 
rier plus ou moins Cémr. 

Sobricr, \ps Barbè$, les Raspail, les Blan- 
qui , toutes CCS guillotines dont on avait voulu Taire 
des trAnes avant qae le pied de IMeu , s'appuyant sor 
ces saDglantea boues , les ail fiiit r«loorner. li Tégoût» 
cein-lft ansd avaient leurs antit^nilires, lears flat- 
teors el leurs poêles, n n^l pas de oHmstre qui n^t 
nisesaaiels. 

- Les Louit Blanc, les Catissidière, les Marratt. 
les Dupont àe PEure, tous ces drapeau qui ne stHit 
flm qne des suaires, ont eu leur temps comme les 
antres. Alors ou^s portaient le front haut dn mfltev 
des désastres dont Ils s'honoraient, ils voralent fumer 
de mfime ft leurs pieds ces ëtemellcs cassotetlest.. 
où brâle nn encens étemel... hélasl et nlmpme 
pour qni I 

Et maintenant, h TEtysée, Lools-Naptdéon a mm 
tour. Chacun le sien. D'autres ensuite. Ainsi le yeat 

la Constitution elle-même. 

Mais, avant d'ouïr les dithyrambes , qu'il a eu à 
souffrir d'injures 1 

■ Qu'a-t-il fait, disailnin, ce neveu de Bonaparte ï 

■ Strasbourg et Boulogne. Après le premier, ua 

■ pardon ; après le deuxième, une prison : voilà son 

■ Austerlitz el son Wagrani. > 

M. Proudfion, après avoir fait une visite à Louis- 
Napoléon qui arrivait de Ltmdres et qui avait désiré 
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le voir, écrivait ces mots sur son carnet : < Génie 
médiocre : s'en méfier ! ■ 

Mais laissons )•) de vains outrages. OccapORS-Bons, 
en ce moment, des acclamations louangeuses qui sa- 
luent, au palais de l'Klyséc, l'Iiériti» da lléros de 
Jalïa. Jafl'u: En temps d'Épidémie, ce nom deriUt 
Tenir sur mes lèvres ; car, bien que rempereur y fût 
grand, c'est nn souvenir de la pesle. - 

Vmoeai Inrûle, les lyres résonnait ; le président 
de la répnUiqne volt maitilaiant à ses pieds, non pas 
toi» les princes de la terre, comme auienips dn nud- 
tre da monde, mois les adoratenra de tontes les 
causes triomphantes, valetaille admiratrice de lona les 
régimes piœés. Cenvlft ne compromettent jamds 
leur poaitionni lear avenir : le vaincu tombe, ils le 
renient ; le vainqueur se lève, ils l'encensent. Encore 
s'ils ne faisaient qu'apotliéoser ce qui monte ! mais ils 
insultent ce qui est tombi?. 

Il fut autrefois des hommes, soi-disant conserva- 
teurs, qui, la plume à la main, élevaient jusqu'au 
septième ciel le roi des Ijarricades de 1830. 

El qu'écrivent'ils aujourd'hui? 

■ Ltfïli d'Egalité, l'élève de madame deGmlis, 

• ne croyait ni au catliolicisme, ni à la royaaié; c'est 

• pour cela qu'un chétif soidBe. réroluttonnaire i 
> sufti pour renverser le rosean peint qui se croyait 
■ un chêne royal (I). • 

En définitive, le neveu de Napoléon a-t-îl bien de 
quoi se glorifier de l'éirange position où il se trouve ? 
Président de la république, il est responsài)le de 
toutes les fautes qui pourront se (aire, et V Assemblée 
ne pent pas r£tre ; il est avi-âessons de l'assemblée, 
et c^est 1^ qnl en est le cheL II est forcé d'exécuter, 

(1 ) JniTMl du'fliA Ditembn. JmMci 48». 
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bon Rri! miil gi'i;, les d(!(;rels de Indile assemblée, cl i) 
l'ii coui t ks ciiîuices iiiiuivaiscs. Oii le croirait invio- 
lable : mn : car il peiil être mis en jiigenienl. Il donne 
(les ordres à Tanniie, ei il ne peut la commander en 
clief. Il n'est qu'un magistral amovible, il n'est pas- 
même indt'pendanl. l'inqiemeni, il n'a que le sfma- 
lacre du pouvoir, la rOaiité esl ailleurs. 

Louis-Oonaparte , il est vrai, à la ressource des 
coups d'Htal : des brumaire et des Waterloo ; maïs 
il y joueraiL plus que son sort, il jouerait celui de la 
France. It peut aussi clianger de ministres a son fpré; 
il peut placer à la téie du gouvernement des hommes 
entièrement dérenés à sa polltfqiie personnelle et k 
son Intérâ particulier : cela cootratenM TElysée, 
mais PëI; sèe n'est pas la Fruice. 

Néanmoins, l'éln da dix décemlwea va ses salons, 
Tan do-nier, se remplir de» ^soms Im pins étennés 
d'être ensemble, des noms qui, jnaqo'gflors, étaleot 
demeurés persévérants dans les nobles voies dn dé- 
vouement ei de la fiddliié. Il a parcouru ensuite di- 
verses provinces; et, en qualit(ï de priîsideiit de la 
i i':pub/iifue, le pritice y a été reçu avec des solon- 
nifés royal'js : c'est irne douce liabitude à prendre. 
l;n évoque lui a ap|i]lqni' le liirc d'utigiisle au milieu 
de ses cHoi/m.s. llaranKiies ofliciclli's , banquets 
splendides, euiliuiisia.snies nationaux, loui lui a <Hé 
otîerl comme à ses devanciers ; et tous les cœurs ont 
volé avec ivresse vera lui, en attendant qu'ils s'élan- 
cent au^c ImKSporî vers an autre. L'homme change, 
jamalH la ffitc. Autre idole, même ovation. 

Chose imporlanie A constater : les cris de Vive la 
réptd'luiuelnifle Vive la Constitution! éiaîént.re- 
};ardrs comme séditieux sur le passage du président, 
Aprf's les excès de l'anarchie, le peuple se jette avi- 
dement dans les exagérations contraires. Quand on 
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l'a salin i^ tic ilésoidri-, il tiiiil p;ir (leniiindcr plus que 
(It! !'anii-i-. Voil.'i 1,1 dos deiiiiers eiilliou- 

sU»siii«.s (lu iHoiinco. 11 11 a CKirW.i maiitiuii '-i Loiiia- 
iNapoli^.)» ni laiifaiTs, ni son de cloclie;-:, lU salves 
tl"arlill(^iii! , ni .ires de iriinnplii', ni lampions, ni 
leii\ de bcii};iile ; mais, tn fait d'acdainoiioiis, il a'vn 
re»;ul jamais de plus iVéiiëtituics que n'en l OeucillaiciH 
tes dloyciis ijuin;irliiie , l.eilrii-Uollii» , FIocoli et 
compagnie, aloi's qu'ils |Vii ad;dcni le luiig des boii- 
levai'is, derrière les dérunis de liivrier dans leurs eor- 
billards de triompiie. 

Hais Louis-Napoléon ue scruii pas le neveu d'uik 
grand homme s'il ue savait s'élever au-âesâjW àes 
adalatlODS de la fortone et des eDivrements do pou- 
voir. Hob^ envoyé de la Provitteoce, 11 a upe biMie 
iniif^on à remplir. Elle est au niveau de sod nom, 
Fuisse-t-Hse-montrec digne d^el . 

La France, aux époques néfastes, eut toujours ponc ' 
t'arradier à sa perte un secours Imprévu dn elel, une 
(■gide réparatrice. Louis-Napoléon, sorti da milieu 
(les orages comme pour en chasser la foudre, sera, 
ii cii doutons point, du nombre de ces natures {Hrivl- 
légiées que Dieu ciéupoiirla patrie, qui se dévouent.. 

qui la sauvent. 

De i;raiiils deslins sonl en lar.e du lui!.. . l\ estime 
page dans l'iiiiloiiv {lo l'iance, iiiio pa;;*', encoi e rcs- 
iSeen blanc jusqu'ici, où l'iiériliei- dn plus grand gé- 
nie des temps modernes pourrait inscrire à jamais 
sou nom en caracières imnioi tels. 

(Ju'il la remplisse celle page, et le neveu éclipsera 
l'oncle : car, de même que !e dévoûmeiit est le subli- 
me du courage, l'abiiéga^on est le nec plus iilii;> de 
la gloire. 

Sur une terre monarchUjue, il est quelque cliose 
tie plus grand que d'èlrc roi ; c'est ilc savoir, en dé- 
fi. 
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n est bean de conquérir nu vaste empire, mais il est 
mille fois plus Iwaa de relever un édifice soi^. L'un 
ne poursuit qu'une carrière, l'autre remplit un sacer- 
doce. 

On est tonjoarshearenx de citer lesTertd'mi gnod 
pofile. En voici du royaliste Lamartine an prison nier 
deSainle-Bélëne: 

■ — Ah! ù rcndanlle icepire ■ tes mains IjyiiimcE, 

• Flifuit int (on pave» de royales i>imiinn, 

• Tn nuini, àt* winu bandeaiii, lyaieni lavé l'affronii 
H Soldat, rapnr dM roi*, plugraiiilqui en roit inènie! 

■ Do qiMi tina parfom, ds qud pnr diadénH, 

■ hà |loire anràll Mcré ton fronl ! • 

NaptAéon mourut eu eiil ! ... et quel exUl ... et 
quelle morn.. . 

Obi que de fois le détenu de Ham, à rimitation du 
taptilàa Sainte -Hélène, eut à méditer, derrière les 
barreaux de sa prison, sur la position de l'Europe I 
11 savait la France et le monde entier travaillés et re- 
mnés par les Idées fatales qui désorganisent toute so- 
délé; U entendait les sourds mugissements d'une 
tempête prochaine; il pressentait les nouveaux triom* 
jÂes de l'anarchie ; il voyait, de loin, l'avènement au 
pouvoir des hommes du socialisme ; et que de fols en- 
fin, du fond de son âme dévouée à la patrie, trop 8»ge 
pour rêver l'emirfre, Il a pu dire aussi : . 

« Place au anritl j> 
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SECaNDE PARTIE. 



CHAPITRE XIII. 



Voyage. 



Depuis juillet 1830, jo n'avais aperçu qu'une fois 
le roi Louis-Philippe ; c'éiaii le 2/i février an pied de 
l^obélisqae de Louqsor, alors que passait la justice de 
Dieu. 

Les salons de l'£lysée-NatiODa) ne m'ont pas plus 
TD 8008 le jff ésident de la république, que les Toilë- 
rfes sons la monarchie dtefenne 

J 'avais le droit d'aller a Frohsdorf. 



AprëslesBialbelirsetlahonte, les cons^tloDs et 

r espérance^ 

Je partis de Paris le S septembre. 

Peu auparavant, les représentants du peuple souve- 
rain entraient en vacances pour six semaines. Leurs 
majestés h 25 fr. par jour éEaieat allées se reposer, 
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sur leurs lauriers, des conibels du pftUis lé^idalif. It 
avait él6 tarifé h 200 fr. la valeur de cbaqite soulOet 
que, (tésorniiiis, clincune d elles pouiTail avoir cliaace 
lie recevoir dans l'exercice de ses fonctions (1), et 
Paris n'avait plus ks 751) rois.., sous lesquels fl cris- 
sai t Ti^poque. 

Le 15 aoilt s'était passé sans qu'une seule pauvre 
chandelle i-omaine, et pas la plus petite /an^erue 
îapomiie, Èusaent publiquement fêté la Saint-Napo- 
léttB. Il y avait ea désespoir, à ce sujet, parmi les 
seldes de fEIysée. Et, en elTel, comment croire â la 
stabilité d'an ponvoir auquel il n'a pas élé octroyé, 
même pour un seul Jour, quelques heures de lam 
I^ns el quelques' minutes de fusées volantes! Ces 
choses-là, cependant si ('■phiimèrcs. si fugitives, au- 
raient (Hé i:n pnrfiiilu li;ir munie... avec l'ensemble 
de ta posilluii. 

Le CoïKjri's de lu jiui.i:. snrnoiiinu'c jinr M. l>ron- 
lilion, wié joiujli:r'n: inuilltusiviinc, wwwW aussi de 
se dissoudre au snioii des chants et des danses de la 
Cliaussi^c-d'Anlia- 11 s'y élait r6«ni des sens de tout 
pays, dis idées de Uiute espi'ce et des ligures do 
tout genre. Tout cela s'amalgamait saus se mciii-e 
<raccord, et s'applaudissait sans se comprendre. 
Quelques-uns se louaient h tout propos; plusieurs 
s'embrassaient h tout hasard; beaucoup riaieiil à 
toute harangue. En diïlinitive, on avait pensO que le 
moment où tous tes gouvernements étaicni eu ar- 
mes pour sauver la société d'une submersion com- 
plète, ('lait une époque admirablement choisie pour 
demander, sans doute au prolit des catastrophes, le 
désarmement général de l'Europe. On voulait un 

' l) Arii;[ ilii inbunul correi:iioiincl, .Irfn.s l'affjiic dci citoyens 
Ilaudpdri« CL O.ialicr, repiéacaunU du peuple. 
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paclc (le paix iiniv-uiselle entre toutes les nations : 
quilte à courir la clianci; de barricades patriotiques 
aax quatre coins du monde. 

■ _ Mais que faire, demandait-on , daos le cas 
» présHinable où nti pays résisterait au vœu du 
■ Conerès de la paix, ou contreviei^H as 
» traité 7- 

■ — Bh bien ! M hftiait-on de répondre, on loi 

> ferait la guerre pour ITempécher de faire la 

» gaerre, • 

Bravo '■ Vive la paix ! ei . . . Aux armes '. 



Je m'étais arrfii; eu ]î(^l5;i,|iii; ;iu beau cliaii'au (te 
Duras, chez M"" iu comlcsst^ d'Oiiltrcniorit ; vt J'en 
lîtaîs reparti pour tidveispr le liiiin. Du lou^i crttés 
je n'entendais ])arler i|iie ile i'aiisustc voyas^ur 
qu'Kms avait pu le bouiicur de possiîdiT lui moiiieiil. 
Des FraiK^ais de luuies ciiudilious, giands el pelils, 
riches et pauvres, avaient couru sur son passage ; 
tons, mêliïs sans distinciion, avaient reçu le même 
accueil : c'élait vraiment une félc de iamille ; et i) 
n'était bruit que de rellet extraordinaire qu'avait 
produit le prince sur tous. Ciiacuu répétait avec 
entliOTisiasme une fouie de mois bienveillants et 
d'expressions lieurenses qu'on avait été à même 
d'entendre, cl où se développait ta grande Sme 
du prince, Ame émiaenunuit française. Bien -des 
yeux af aient répandu des lames à sa me ; bien des 
cœurs avaient Iiattu en réeoiitant. Ses royales fn- 
forlnnes, supportées avec une si touchante résigna- 
tion ; tant de siBipIidlé alliée à tant de grandeur ; la 
lieaiité de 'ses traits, Jointe â ja dignité de son main- 
lieit, tout eu toi avait en sur la foule un prestige irré- 
sistible ; ii Tavait cap tlvée, fosduéc, 
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La vérité ne tue pas immédiatement l'erreur t>[ 
Us préventions, mais, peu h peu, elle les aide à 
mourir. Au moment même où le comte et la com- 
tesse de Chambord attiraient à Ems une maltltnde 
de pèlerins, ont- cens du peuple qu'hommes tllr^ 
k dncbesse dXïriéwis et ses fils, longeaient aussi les 
rives du Rhin, Sealenmil, ceux-ci passaient tri^s 
et riladenx, sans qne les populations y prissent le 
piQS. petit IntérM, sans éielilei le mcdwlre. entliOD-' 
siasme. Piriiit d'acdamaUons sur leurs pas ; le veni 
du ciel soufflait ailleurs. 

Etrange destinée des deox races : la première 
chassée par la seconde ^ et celle-cifrappée après l^aa- 
tre. Toutes deux aux champs de l'exU; etchscime 
l'œil sur la France!.,. 

Mais, sur le terrain de la mitme întuiiine, quelle 
i-norme dtiïércnce entre elles ! L'une avait lea regrets 
ei la faute, l'autre une vie sans lâche etledrolL Que 
les parts étaient diffêreiiiesl 

El maintenant, qu'on clierclie à nier la force du 
principe héréditaire et de la monarchie légitimel Le 
comte de Chambord, sortant de sa retraite halit- 
tuelle, ne peut bouger d'un pas sans remuer la 
I-'rance euiiÈre, et, avec elle, lomes les nations dont 
elle est le centre et le point de mire. Les moindres 
mouvements du prince occupent et agitent l'Europe. 
Partout l'édifice social a failli s'écrouler sous lea ton' 
nerrea de Février ; qui bit k comte de ChamWrdî 
Retiré Bi«enKiit il'écan, fl a laissé passer les évé- 
DeuMBU ; eh bien I peu à peu, ces mCmes évène- 
mcnls se sont retournés en quelque sorte vers loi 
comme pour lui demander la solution d'un affreux 
proldème, ci le dénouement d'un drame fatal; tant U 
est vrai que ta France, toujours grande, même dass 
ses malheurs , dans ses revers el dans ses chutes , se 
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trouve filre encore Tarbitre <lu DKWde, joiquedansle 
proscrit qui la {deure. 

Lorsqu'il n'y • point de stabilité en France, il n'y 
a de sécurité nulle part. J'en accpiénls la preuTc 
MrtonL Le long de ma roate, Je me mêlais à ttrntes 
les cooTersatiom de wagims, d'tiAtelleries et de taUes 
d'bAte ; et, comme on recouiaissait qm J'étais Fria- 
il en résultait, i pea près partout, le diatofqe 
salvant : 

■ — Vous venez de Parla? ■ 

• — Oui, Monsieur. 

» — Eli bien ! et la République ï. . . • 

Je me laisals; et un Èclaido r irp géniîia] avait lieu. 

Puis, on reprenait : 

• — Est-ce que la France ne sortira pas de son 
éiat provisoire? 

» - Plait-ilï... 

• — Ëvidemmenl elle a l>esoin d'anriver ft an port 

• après tant d'orages. 
» — C'est juste. 

> — 11 lui faut, ou la lég;itimlt<! avec le comie de 
. Chambord, ou la régence avec le comte de Parts, 

• ou l'empire avec Louis-Napoléon. 
. — Ah 1 bah ! 

■ — list-ce que vous croyei îi la ItépubliqueT 

> Monsieur! • 

Ceci demandait une réponse nette. J'avais alors 
recours A tes {Arases ^Uniques , comme U s^en iait 
Na^en dlfrionutie, qui répondent à tout et ne rigni- 
flentrlra.' 

( — Anorément ; noni réfdlqaals-je. Cependant... 

> peranuesl.. Il ftnt vofr. Surtont, fl nehntpasae 

• presser. Us éTtoeâaOs marchent On n*a besoin 

• qnedeUtoerfkire. Dlen est RTAnd. La France est 
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Je voyais hausser les épanles; et, me montrant du 
doigt, on mm-murall tout bas : 

• — Qui donc est ce Monsieur 7 11 est stiiplde; > 
Je m'exprimais pourtant à la manif^rp de certaids 
«sprlls de notre époque, iiisoiiciams se disant modâ- 
T&, qol, joueurs d'oiichets yialilkincs. siint toujonrs 
il trembler qu'on ne bouge un ol)j<'t, de ciainte d'a- 
giter quelque cbose. 



Je traversai Beriin raiddemest. Les {ournaux y re- 

n tissaient de l'effet qu'avait produit en France la 
re da président de la république ft^çaise h 
M. Edgard Ney, relative & Rome et au pape. 

* — Si l'on veut imiter l'empereur Napoléon , di- 
» saienl les organes de la presçe, ce n'est pas sa con- 

• (luile envers Je pape (jit'il fallait prendre pour 
> modÈle. 

■ — Esl-ce que Lonis-Bonaparie se croit non- 
■ seulement Lérilier de l'empire français, mais aussi 

• roi de Rome'.'... Voudrait-il refaire tiii déparie- 
' ment du Tibret 

• — Sa lellrc est datée de l'Elysée: elle semble 
» avoir été écrite è Strasbourg ou h Boulogne. » 

Telles étaient les accusatlMS foimulëes de toutes 
parts contre président. Sa lettre était r^rdée comme 
un signal de dislocation. 

Et pourtant, sa lettre, qui n'était nullement un acte 
polilique, n'avait réellement aucun caractère officiel. 
Le contre-seing d'un ministre eût pu seul lui ^nner 
une valeur constltationnelle : elle n'était donc qu'mie 
confid^ce intimn. Or^ si les correspondancés da pré- 
sident, sortant ici et jade tontes les poches, allaieRt 
être pmliéescomme des iHiIletîns de lois, il en résid- 
terait une politique épistolalre en d^ors du gonver- 
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iiament qui, en poste cl sous enveloppe, 6terak toute 
ujiilé uu pouvoir, et mettrait, h chaque coarrier, le 
repos de l'Europe en question. 

Eii dernier résultat, cette lettre aura peut-Oire 
rosscinl)!é à ces fanfares, à fausses notes, qui font 
dresser l'oreille aux passants ; mais qui, lorsque leur 
«leraier son s'est évanoui dans tes airs, ue laissent 
plus rien après dles. 



CHAPITRE X!V. 



Arrivée it Froh<*dorr. 



De Berlin i Viciinf , j'avais voyagé nuit cl jour ; Je 
ne séjournai que quelques heures dans celle dernii^re 
capitale, où retentissaient les plus Itruyanies accla- 
malions Le maréchal r.adelzki venait d y faire sou en- 
trée triomphale; l'empereur avait ûié lui-même à sa 
rencontre ; et l'enthousiasme delà ville y éiaii puriée 
à son comble. 

Vienne, ainsi que toute l'Europe, en avait assez des 
gloires de barricade et des prospérités de république. 
Les yeux s'ouvraient là comme ailleurs. 
' 3e pris le chemin de fer de Neustadl. Les stations 
montraient encore garnies de guirlandes et de tro- 
phées. La route était jQuchée de Oears ; Hadetdiy 
irait passé Kl 

Puis, je m^acheiniDai vers FndtBdorf, Une vallée 
fertQe et riante se déployait à mes r^rds, encadrée 
it rbor^D par tme longue chaîne de montagnes qne 
T 
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(iomiiK' le pic iidgeux du Schneiberg (1 ) ; j'étais en 
cnl' clie diicouverte ; et, bienlôt, j'aperçus, au loin, la 
iiciWc ei paisible reiraiteoù le petii-flls de sainl Louis 
attend, a\ oc la résignation d'une grande ame, l'iiem-e 
rie Dieu et de la France! 

Ma voiture s'ayéla enfin ati lerine de sa course. 
Me vint-il à l'idée de vepardcr le cliaiean, ses fossés, 
ses alatiics, ses frontons el ses |)ortiques? Non ; une 
seule pensée absorbait alors loiiles mes faculiés : 
j'allais revoir Henri de t-'rtmcG! 

Je me rappelais que, peu d'années auparavant, 
j'avais élé le saluer sous un autre loil, à Kirckberg. 
J'y étais arrivé à la nuit tombanie. Le château, au de- 
hors, était peu éclairé ; et je soupirais alors eu pen- 
sant ans "Tuileries qui, chaque soir , resplendissaient 
de lomlbres, tant Louis- Philippe semblait teuir à per- 
suader aux Parisiens qu'il y avait là un roi de France, 
continuant la monarchie de Louis XIV. 

Cette fois, tout était changé. Plus de lumières aux 
Tuileries; ta nuit, la solitude et le silence y avaient 
remplacé l'éclal, le bruit et l'autorité. La vie, la vie 
naliouale était sortie de la royale hôtellerie parisienne, 
oit, depuis la première révolution, s'étaient succédées, 
à la honte dn pays, tant de puissances éphémères, 
tant de mensoi^res idoles, et tant de splendeurs de 
placage. 

La vie monarchique et récite, les traditions de 
gloire Iraucnise, la (iraiideur et lii vertu, recevant la 
consécraiioH des souttVances cl du nialiieur, se trou- 
vaient niainteuani dans le mauoir poétique et soli- 
taire où j'entrais en pèlerin lidèle. 11 y avait là plus 
que les bougies d'un palais et que les lumières d'une 

(i) Sck-Mibira, moDUene de neige. Ce«t uq det plus hau^ 
pic» (le U eoDlrée. 
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unit, il y avait lajeiiiK? et briHanle énrileqaela pro- 
vidence y tirnt mystL'rieiiscmeiH en réserve, Ëtttoat, 
lioiir le saint tic l'Europe, les rayons commencent à 
poindre. 

J'étais alloiidii nu cliAto;ni. M. le comte fie Monllicl 
m'introduisit irubord auprr s dn raiigiisite Tiile du roi 
martyr. Avec (juclie émolioii res|iecliieiise je m'in- 
clinai [le nouveau devant cette Mtinm cxili^e dont les 
longiiL's adveisilés sont des palmes perpétuelles!-.,. 

On baisse dans les joies de la t(;rre; on grandit 
dans les épreuves de Dieu. La sérénilë (les Irails de 
la reine Maric-Tliérèse me pénétra d'admiration ; sa 
voix a des inflexions pins douces ; son regard a pris 
un charme nonveau- La vieillesse recule devant cette 
(grande et majestuensc figure qui semble s'être tm- 
preinle, h l'avance, des reflets du ciel f[ui l'antenâ. 

Elle m'adressa de touchantes paroles. EUé m'iDier- 
rogca sur la France. J'avais beaucoup h raconter : on 
dprouve un tel charme à s'entretenir de son pays sui- 
des rives étrabf èrei,' et devant des satures d¥nte I, . . 
J'étais écouté eomme nos telx de la tsrre mttle,. 
comme un écho des jours heureux. Je lut parlais do 
»s anciens amis de France ; elle souriait avec bon- 
heur à tous les noms resli5s lidèles ; elle cherchait n 
excnser ceux dont le dt^vuuement avait paru chauce- 
1«. Elle ne peut qu'aimer ou que plaindre; et plain- 
dre, c'est encoi'c aimer. 

Je l'avais allrïstée un Instant par le tableau de nos 
derniers évétiemenls révolutionnaires. 

' — El où allons nous? me dit elle. 

■ — ïSous revenons, lui rénondivje, Otiand le pou- 
■ voir, floltanl au gré des c.'iprice^ populaires, a cessé 
i d'èlrc im droit immuable, il ji'esl plus qu'ini (ivë- 
> nemcnt passager. La France qui, depuis quelque 
• tcoqis, a marché sar une route fusesie, s'en aper- 
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> enfin et s'arrdie. Quand elle s'arrête, bile ra- 

> tonrar. • 

ti'entrelien fiait peu après; ei M. te duc de Lëvk 
me mena cbez M. le comte de Cbambord. . 

M. le dnc â« LéTls, je dois td le dire, est ub dss 
hODunà les pins sages et les plas distingués de Tépo- 
qne. Son n^rile est'ft la bauienr de son dëvouemenL 
-Doué d'un Jugeme&t solide, il a dans la pensée et dans 
l'âme, les idées les plus patriotiques et les plus natio- 
nales. Tout ce qui est pri^rès ri!el et véritable liberté 
trouve en lu! un noble soutien. Le prince ne pouvait 
choisir un ami pliis fidclc cl un conseil plus ('clairii. 

JVnlrai cliez Henri Y. Ce momenl, un des plus heu- 
reux de ma vie, ne s'effncera jamais de mon souvenir. 
Le Piince vint à ma ienconire; et, me tendant la 
main avec un sourire plein d"afîection et de bonté : 

• — Soyez le bien venu', me dit-il. Je vousalten- 
• dais avec imp.itiencc. ■ 

Et les paroles les plus llatteuses se succédèrent sur 
ses lèvres. Je n'oserais les répéter tout liaut; mais 
que de fois, avec bonheur, je me les suis redites tout 
bas !. .. 

Lorsque la main de cet auguste héritier de saint 
Louis serrait la mienne avec effusion , lorsque soi 
regard, à la fois si brillant et si doux, m'enviroaDaïI 
de ses prestiges, lorsque sa voix mâle et sonore, ea 
me parlant de Dieu lèvent et de moD procès en cour 
d'assbea, m'adressait des remercbnatts dool je ne 
mf> trouvais pas asses digne, idi 1 que j'aurais toqIo 
avoir dix existences pour les lui toutes sacrtfierl H<m 
cœur battait avec violence; j'aurais voulu le foire 
parler; mais, ce qu'il y avait au fond de sa pensée, je 
ne le trouvais plus dans mes expressions. Ah I que les 
sceptiques du Jour, que ces hommes qui ne croient 
plus ni h leur Dieu ni à leur souverain, et qui sérient 
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(tes «-laiis de l'ealhouslasme comme d'une monnaie 
sans valeur, ne comprennent pas tout ce qu'il y a de 
puissance dans la foi, de jouissance dans les sacrifices 
et de bonheur dans le dévouement, c'est tout simple : 
il leur manque nue âme. Qu'ils me blâment : moi, je 
les plains. 

M. le comte de Cliambord s'empressa de me ques- 
tionner sur la France. Son langage avait cette loyau- 
té, cette franchise, ce coarage, cet amour de la patrie, 
que Dieu donne aux natures supérieures qu'attenA 
une haute destinée. Henri de France exerce une sorte 
de fascination sur tout ce qni l'approche, Kal ne saa- 
nilt y résister; ses adversaires eux-mêmes en con- 
Tfenneni. Aossi, quelle que soit l'opinion anU-mouar- 
diîque de la personne qu'il admet auprès de lui, 
cette personne cède au cliarme, et, bon gré mal gré, 
se surprend à se dire en le quittant : 

• — Ce sérail pourtant là un grand roi! » 

Je ne tracerai point ici le portrait physique du 
prince : la pdntnre, la sculptnre, la grame et la It- 
tbographie <»t assez npioaitil ses trait»': oft ne se 
Roture aujourd'hui stm image 1 Je me contenterai de 
répéter un mot clnmanf de la reine éa Saie k sa vne : 

■ — 11 est beau comme Tespérance. > . 

Ma première entreme arec \iA, bien qœ fart lon- 
gue, me parut passer comme ud éclair; j'avais tant 
de chose à lui direl Et, quand il s'agit de sa terre na- 
tale, il aime tant h écouterl... 

Etonné de sa haute intelligence et des dons en tout 
genre qu'il a reçus du ciel, il m'était échappé celte 
exclamation de douleur : 

■ — Eh quoil h France a pu vous proscrire I 

. — Oh non ! n'accusez pas la i-'rance ! me répon- 
. dit le prince avec vivacité; elle ne m'a ni repoussé 
> ni haniiî. Qu^ ceproctK auiall-eUe à me faire.b . 1 
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> S1L y » eadM Joaméas cnirile» et des aveugle- 

■ meAts f uneites : & qui la f ante 7 Aax circonstan-. 

> ces.- 

Je compris sa luAle pciué& lljte voulait trooTet 
de condainnableque les éTènemoits ; il ne voulut 
p^t accuser tes Bommes. 

• — Mais^ reTHis-Je,on si long exil!..- 

> — El aura euses avantages, interrompit-il en sob-- 

■ riant; j'y ai eu du temps pour Pélude ; on travaille 

• si bien dans la retraite! J'y aurai appris, loin de 

> loule intrigue, k me rendre digne de la Fnttot. 

> lliis, le mallicurcsi un ^rand matire; «t aOVVdDt, 

• ponr bien juger les événements et les hommes, on 

• y voit mieux de loin qiio de. prts. ■ 
Le prince, ù Ci?s mots, se leva. 

1 — Vous ne connaissez point encore la comtesse de 

• Chambor^? me demanila-l-il toul-a-coup. • 

Et, sur ma réponse ni^plive, il fut ttii-mëme la 
chercber. 

Blenlftt après, elle parul. La princesse a unooUe 
maiDlien, une taille élégante, un regard enchanteor 
M les œanftres les plus distinguées. Douée d'un es- 
prit remarquable, elle a une physionomie pleiae-d'at- 
toA. Tout ea elle est éminemment français : l'accent, 
le foB'gi^et le cœur. Plaire n'est point chez elle un 
«t; DOS, eVet an droit : c'est sa nature. Du reste, 
elle'en exerce ta toute-puissance avec la plus modeste 
etmiAeilé. tï y a de la magie dans sa voix, de la ma- 
jmi dam sa tenue ; et, bien qu'elle n'ait pas reçu du 
ciel cette perfection de figure qu'aiment à rÈver los 
poètes, on comprend, en la regardant, qu'on puisse 
l'aimer avec passion, qu'on puisse en faire son idole. 

Et puis, quand son regard se porte sur le comte de 
Chambwd, oh ! que son amour,, en se rtSflétMit sur 
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ses irails, y donne d'expi-cssinii ci d<: diiinui; ! Elle est 
lielie aloi's, ïmimeiU bnlle, et de ciUle braiitéqui ne 
tient pas seulcmenl h quelques uoriloms de visage, 
mais qui doii son t'clat h IMnie. 

On sent qii il v a en clin, stius les suaves paroles 
d'une femme, les graves pensées d'une leiiie; ausf.i, 
selon les circonstances, elle serait â laliauteurde tous 
lesdangers, comme elle seraîl au niveau de toutes les 
gloires. 

Elle m'accueillit avec ces mots flatteurs et sentis 
que trouve toujours l'esprit, quand le catur fait parler 
les lèvres. Je la regardais avec intérêt. Sa toileilo 
était simple, mais d'un goût parfait. Sa démarcbeétail 
élégante, mais pleine de dignité ; et je me répétais 
tout bas, il sa vue, ces vers da poëte Delille : 

t2Ah!la{{Tlci«ti]ilui hrile eacor Jn besuit! • 



CBAPITRE XV. 



Iio Ckfttemt e( Im Chapelio. 



Un apparleiuont m'avait ùlé pi-qiaré au cliàte^iu (k 
FrohsdorI"; M. le duc do t.évis m'y condiiisif. 

« _ C'est une cellule, me dii-iî. . 

Jamais logemeni ne m'avait paru plus beau. 

Le cliilieau de Frolisdorf, sans être remarquable, 
sous te rapport de l'arcliîteclure, est uéaumotas iifr 
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iiel édifice (1). C'esi un bâtiment carré, d'une assez 
vaste dimension, ayant quatre façades, ei placé dans 
va pays magnifique. La principale entrée a une porte 
cochère voûtée, garnie au dedans de huit colonnes, 
et qui donne dans une cour intérieure à arcades. La 
plus belle fa(;adc estducôiédgparc; elle estsurmon- 
ice de statues et ornée de perrons à balhistres. De 
l;irges fossés entourent celte demeure féodale ; et de 
Ijcaiix jardins, partie à la française, parlîe à l'anglaise, 
y offrent de charmantes promenailes. 

C'est une belle terre, sans doute; mais un mot 
cruel s'y rattache, un mot qid désendiante et qui 
brise : exil. 

J'écrivais autrefois ces lignes : c'était dix ans avant 
1830 : 1 II n'est de véntable isolé que l'ittsensible; 

• il n'est de vrai proscrit que l'oublié (2). • Ah ! 
raogone famille, en ce cas, n'est ni isolée ni pros- 
crite. Lé sentent, la tirant hors de sa retraite par 
la pensée, la tient et la fait vivre sans cesse au mllten 
d'une fimle à^mis. Frohsdort n'est jamais isolé; il 
n'y B Jamais i'otàttt ponr Frofasdorf. 

Parmi les ouTriers venns demtèrenient i ESii, fl 
en était deux que la curiosité senle y avait attirés. 
Eh bien ! ceux-là même, en partant, adressèrent ces 
mots au prince : 

« — On nous avait trompés, monseigneur; mais 
" nous TOUS avons vu, nous vous avons entendu, 
. nous vous connaissons maintenant, nous vous fe- 

• rons connaître nos camarades ; et vous pouvez 
> compter sur nous. Alil pourquoi ne vous avons- 
■ nous pas connu plus lOt 1 > 

Ainsi a'eiprlmaient les ouvriers de France qol a'é- 

(11 ProludorC fui liabiià ijimi^ucs annwj par la veuve du rai 
JIh.;i, la cDDit«ue ài Lipona. 

• Lt Sotitairc, ïliap. ta. 
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taienl rendus sur les bords du Rhin ; ainsi pwleat 
ceux qui viennent à Krolisdorr, et II en vient bcaa- 
coup. C'est partout le même langage, 

l,a chapelle de Frohsdorf est simple, mais soignée. 
On y remarque deux beaux tableaux , l'un re- 
présentant saint Louis, ei l'autre la sainte Vierge ; ils 
ont été peints, avec un rare talent, par la jeune du- 
chesse de l'arme, 

J'étais arrivé un dimanche. A l'beure du salut, 
j'assistai h l'ofrice. La reine Marie-Thérèse était h la 
tribune qui domine i'encelnle pieuse. Auprès d'elle 
élaient le comie et la comtesse de Cliambord. Lh se 
trouvaient aussi les dames de la maison : les com- 
tesses de Montt>el, de Choiseul et de Chabannes. 

J'étais sur nn d«B bancs de la chapelle avec le duc 
de Lëvis, le comte de HoBtbel et le marquis de 
Pissy (1). Le jour commençait è baisser. Une mu- 
sique pleine d'harmonie se faisait entendre ; reuceu 
fnmait an pied de l'autel; et de douces vois, cachées 
derrière le sanetudre et chantant des cantiques aa- 
txia, s'élevaient en chœur vers le ciel. 

L'abbé Trebuqoet était i l'auteL 11 prononça un 
discours tont~à-falt évaugélique avant de donner la 
bénédiction ; et j'7 remarquai ce passage : 

• (kimmcnt Dieu vonlat-il que commença la 
• carrière du sauveur des hommes? Par l'expatria- 

■ tion, La fuite en Egypte avant l'entrée triomphante 

■ à Jérusalem. Les épreuves avant le prix. Le Cal- 
> vaire avant la résurrection. > 

Puis, se tournant devant la famille royale, il con- 
tinua en ces termes. 

' — Hélas I et nous aussi ! nous sommes expatriés. 

(1) H. te mariai» de Tïuif rsmplsçail Bnpiij du princ* U. le 
vicomte de Hooii, atora abjenf et en Franc*. 
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" Celle lerre clit'rio pour laqut-lie notre cteiir bat 

■ sans cPssp, cciiiî noble Icrre qnc dierdiciil tic loin 
1 nos rPK'ii iis, celle Icrrc de France liors tic laquelle 
( il scmlile qu'on ne pnisse vivre!.., Noii.s ne la 

■ fonlons pliT* sons nos pieds. » 

^on, jo Df saurais rcntlre l'imprcssiou que me fi- 
rent ces paroles. .\ genoux, la léte entre mes mains, 
et clierchanl .'i cacher mon trouble, j'appelai lu prière 
à mon aide. Puis, je levai mes yeux vers le prince ; 
peul-etre, malgré mes elTorls, allaient-ils se mouiller 
de larmes en voyanl, là, l'illnslre lejeloa de nos 
plat grands monarques, le jeune deseeuâant <ies 
fbadateurs du pins beau royaume de l'Eurofw, forcé 
de. prier ailleurs que sur le sol de ses pètes, idileors 
qne sur la lerre de saint Lonis, aillears que parmi 
les français, ces Francis dont il sersti l'idole et 
rorgueil, si la l^rance le connaissait... Hais non, su 
vae changea nés idéesL Plus de sonpirs, et point de 
larmes; il m*eiil ét€ imposable de noorrir àe» 
erefntes et de conserver de la douleur en regardant 
ce fils de France, Jadis nommé VEnfant de l'Europe, 
n y atait tant de confiance et de sérénilé dans s» 
physionoinfe'! son large Tront paraissait si rayonnant 
d'avenir ! lA SOorire revint sur mes lèvres ; je ne vis 
ptos derant moi que les liantes destinées de ia France: 
* — Ob} me dis-je en retournant les paroles de la 
■ r^ de Saxe, ÏEspérance est beUe..... comme 



Digitized by GoOgle 



- 83 - 



CHAPITRE XVI. 



La \l# Sslléx. - 



M. le comte de climiiboi'd se lËve chaque jour à six 
heures du matin et travaille dans son cabinet jo^ 
çi'ft l'heure du déjeuner. U lit les journaux de loua 
lès pays; car, gr&ce à la brillante éducaliOD qu'il a 
reçue, U ictit et parle avec facilité la plupart des lan- 
gues étraDgères. Aussi, n'est-ll aucun homme d'Etat 
qui l'égale en érudition, et qui soit plus au fait que loi 
de tout ce qui se passe en Europe. 

Après la lecture des feuilles publiques vient celle 
(les correspondances particulières. M. 1q comte de 
Uiambord se trouve ainsi à m&med eiudiiii- u ki luis, 
chaque malin, les faits, les homnies ci tcuoiiuc. M 
liu arrive des lettres de tout genre et des riipports de 
toute nature : pas un de ces papiers. dcposL's sur f-on 
bureau, ne passe uiaiieicu. Les pensées du plus sim- 
ple ouvrier comme les plirases du plus savant diplo- 
mate altircut (^^aleim'iil .-^oii ^ittcnlion. l'aifois même, 
après les ovuir ini:(liH;i'.s. il rL'poiid de pretereiice aux 
premières: car. [jaruii ics euiiip/ttviotes. c est le mé- 
rite qu il pesé et non lu nue. 

Il a l'œil ouvert sur toutes les illuslrations de la 
I rance. Aucune œuvre marquante, aucune action 
hoiionihle ne lui soQt demeurées inconnues. 1-ier des 
hommes qui honorent le nom français et qui sont 
devoui's a leur jiatne, il a appris qu ils ont tait, il 
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oxaminece qu'ils font, et il compte sur ce quHIs pour- 
ront faire. 

11 est (les personnes qui, pour avoir entretenu le 
duc de Bordeaux un moment, se croient aptes à le 
juger: • lime parait manquer d'initiative et de 
caractère, • a ditun écrivain connu diins une bro- 
chure céliibre; maïs celui qui s'exprimait ainsi, et 
qui, du reste, dans ses pages, rendait une éclalante 
jasttce aux exilés de Froshdorf, ce publiclste distin- 
gaé.n'a vu le prisce que peu d'henres. Or, est-ce 
d'après la courte cDtreTne d'une matinée, et les rapi- 
des conversations d'an repas, «pi'll poovait a»eolr oii 
togiuneDt solide et d^flnjwsor Henri de Boarbon! sar 
le Jeune fils de France, dont le célèbre évéque dUei^ 
mopolis disait ; < Il sera à ta hauteur de toutes tes 
circonstances quellei qu'elles puUseul être! • sur 
l'auguste banni que jugeait ainsi l'auteur des Mar- 
tyri: • Dieu l'a doué d'une intelligence transcen- 
dantel • snr celui, enfin, liquiChâtcaubriand écrivait: 
• Je saine avec des larmes de joie l'avenir que 
vous annoncez ! • 

Lui I manquer'de rararti.re et d'iniliiilivc \ ^OIl : 
aucune des forces que réclame sa position diflirile 
et que nécessilenl ses hautes deslini^es, ne fora dé- 
faut à son intrépide naiiire. DéjLi, en toule circons- 
tance, il a fait preuve d'une volonté forte (?t puis- 
sante, en suivant , avec constance , et sans s'en 
écarter ji^ais, ta route qu'il s'était tracée ! Le sang 
des héros coule dans ses veines ; cti bien ! que de 
foisn'a-l-on pas fait bouillonner ce noble sang en 
lui présentant les images séduisantes d'un trône re- 
conquis a tnKTa des éxj^olis BveotHreux» d'une 
gloire chevaleresque couronnant dès entreprises té- 
mérabest... n écoutait le cœur ému, la munprfiteâ 
sal^r l'épée: > Attonsl-^ lui criait son conrage; et 
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pourtant il demeurait Terme ; il imposait silence i 
son imaginalinn; il appelait h lui loiuc sou énergie 
pour parvenir h modérer sa fougue ; et, avec une per- 
sévérance infatigable, il repoussait sur la mer ora- 
geuse où naviguait sa jeunesse proscrite, les mirages 
delà traversée. Il sentait; éclairé par sa raiscm, que 
Ces mirages enchanteurs qui , devant eux , of- 
fraient la victoire , n'avaient derrière eux qu'un 
abîme. 

Lui ! manquer de caractère et de résolution ! il 
a, au contraire, une vigueur do persistance et dç fer- 
inet(^ qui ne sVsl dûmentie en aucune occasion. 
_\ulle \y-\t\, il ut! se glissera, furtivement et dans l'om- 
l)rc, par l'étroit sentier des intrigues; mais il passera 
sans crainte, parioiit où l'on peut entrer tête iiaiiie. 
Que de fois il a dit ces mots : - — l'oint de couspira- 
s tions 1 point de san^ ! Se servir de vijii.>s ténébreuses 
• et violentes serait alté.rer la piireiC dn principe qnc 
" je représente. • iMille lois il a en à Intler contre ses 
amis et contie Ini-niémc. Il est de.s conseils qui ont 
tant (le séduciions, el des promesses qui oITn-ni Utnl 
de certitudes !. .. Oli ! oui, ([naiid I à me est jeune el 
ardente, il faut souvent plus de courage pour se tenir 
en arrière que pour aller de t'avant. ^ ^détournaul 
des toiiatioas eaivranteadout on venait l'entourer, le 
comte de Chatnbord voyait avec sa s^esse profonde 
que, dans la vue deses iatéréls perscmneb, elles pour- 
raient le coftdnlre eompromettre les destinées de sa 
patrie. % — Avant toMl Avant t<m la France! > Ce 
fut son cri de tous les temps; ce sera sa devise éter- 
nelle. 

Mais que, fiitigué de ses misères, le pays se tourne 
verslid I Qa*ll le désire 1 qn'll l'appelle I Oh I alors la . 
Praoce et le monde- entier verrtnt ce que, dans l'exil-, 
la sditnde et le malheur, on peut avoir puisé d'é- 
S 
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nergle, de T«rlin el de poiataliee, (pHBd OB eH dn 
sangdUmrilV. 

A neuf heures et demie U y a'mesae Ibtcbap^; 
mais celte messe H'est pa» d^oUlgailOB. Nid ifest 
tenu d'y assister. Ce n'est potat an ordre: ce 
qu'un appel. 

Le déjedner est h dix beares, La salle à munger 
du ebilean est de la idns modeste sin^Uclté, Hu- 
rles troes; chaises en crtu. Aucoa dus ao- 
cnn genre, - . 

Aprta le âéjedner, on passe au sbLob. La rebie 
Haiie-Théfèse, la comiesae'de Ghaœbord et les da- 
mes du cliSieau, s'asseyent aotoin' d'une table & 
ouvra};e et travaillent. On y Ht les Jonrjum da 
matin. 

Le salon csl dans de halles proportiMs, On y nrit 
beaucoup de poi tr.iiiïi de famille, et entre autres ce- 
lui de la reine IMarle-Anloinette dans tout l'éclat de 
sa beauti!. L'ameublement de cette pièce et de la 
salle de billard qui y est attenante, est aussi simple 
qiie possil)le. Ouelqnes fleurs; un po?le en faïence; 
des fauteuils oi ranaptîs en bois d'acajou recouverts 
en velonrs violet avoc des bandes de tapisserie tra- 
vaillées parla reine; du papier sur les murs; un 
piano; ancune riche îentnre; pen de glaces; point 
rie dorures. Il y a IS une admirable pensée, ujie dé- 
licatesse loyale. L'héritier de saint Louis, en lerre 
d'exil, ne peut et ne doit y éti e à domicile fixe. II est 
au désert; il y campe, U n'y cherche point d'oasis; 
11 n'es est pofni pour loi asx ^mats étrangen. On 
ne s^slalle pcriM sar des griiv^; 90 f tali balte, et 
Tott* teat. Là, sons la tente de r^pewve, «1 attaid 
la terre proniM, 
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M. le coaM de GhaaUxird, en me moniraitt ses 
appartements, avait refiiarqné ma surprise. 

•> — Je sois en camp volant, me dit-il. Sur un sol 

■ qui i)'«st pascelnide nos pères, sous an ciel qoi 

■ n'est pa» celui de notre patrie, on ne dt^ point 

■ parer sa demenr«. Je ne m'y fixe point: j'y 
> passe. ■ 

A midi chacon se retire; et le prince retourne h 
se» occopations babttnelles. Il écrit beaucoup et de 
la manière la plus remarquable. Il a l'art de dire 
inrinimcnt de dioscs en peu de mois : toujours assez 
et jamais trop. 

Henlrc dans ses appartements, il dnnni; audiunœ 
h tous les visiteurs, quels qu ils sojeul. Uicz lui point 
de liaulcur, point de morRue: il est iuissi simple que 
tlignc, A la redierclii? de la \oi ilo. et tout enlicr au 
désir de connaître les vœux et les besoins de la 
France, il aime a inlcrroHer tontes les opinions et à 
(■liidier Ions les svstemes. Souvent il lui est adresse 
(le graves qucsiions sur des points difficiles a résou- 
dre ; SCS réponses ont toujours une précision pleine 
de franchise et de lustesse. Quelqu un lui demandait 
qu'elles seraient les institutious qu i! donnerait à la 
France au cas oft il monterait- sur le trône. Cet 
homme voulait des aaranlies : il ne crovait, certes, 
plus .à des promesses dllotel de Ville; mais il 
aimCt eu foi encore à un programme de Frohs- 
dorf.. 

• — Je n'ai pas le droit, lui répondit le prince, 
" d'engager l'avenir de la rrani:e. Si j'étais appelé 
• au trône, je marcherais avec l'époque. J'appar- 
» tiens à tout eV à tous. Ce qui parait convenir au- 
' • jourd'litii pourrait sejnbler Tunesle demain. Je 
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• veax les libertés nationales ; je \iSùi les gloires 

• de la France; et si je reviens au pays, je n'aurai 
» d'autre pensOe que d'agir de manière h lui rame- 
■ ner, avec l'ordre el la paix, les prospérités et le 
> bonheur. > 



Vers trois heures, le duc de Bordeaux fait une 
promenade h clicval ou en voiture; et, â six heures 
piLCis ru (line. 

I.a lablc est liieii senic, mais sans faste ; toiil y est 
bon. mais sans recherche, l'eu de vins fins, point de 
liqueurs: le prince est d'une sobriété extrême. Jl 
cause, avec sa grflce accoutumée, pendant la durée 
du repas; el Ton n'est qu'une heure à dîner. 

La reme Marie-Thérèse est chez elle au château 
de Froshdorf ; et cependant, par un senUment exquis 
de convenance et d'abségatien, elle semble £tre cbez 
le prince. Partout oii elle est, lorsquH entre, elle se 
lève, malgré son rang et son âge, avec le respect dA 
au chef de la maison de Bourbon. A dîner, une COU- 
fume, établie par elle, me parut digne de remarque. 
Un jour, la reine y esl à la place d'honn ur avec son 
neveu h sa droite, et à sa gaitclie sa nifce ; le lende- 
main, Henri V est au milieu de la table avec sa tante 
a sa droite, e! h sa ganche sa femme ; le jour d'après, 
c'est la comtesse de Chambord qui prend le fauteuil 
de la maîtresse de la maison, qui met son mari h sa 
droite et qui a sa tante h sa gauche. Ainsi de suite à 
chaque dlncr : constante réciprocité d'hommages 
rendus, d'égards mutuels et de louchants procédés. 
Entre ces trois augustes pouvoir^^, nul ne commande, 
et clucon règne (1). 

(1) a tbalu atiui de ci(iirraD^inen(<iii« le: psnonati lavt- 
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La iL'ina Marie-Théitse, aptès le diiiRr, fail liabï- 
liifllcment une partie de hillard avec M. le duc de 
I.ëvis. Le comte de Chambord y joue aussi ([uclque- 
fois, mais pas loiiRlemps. l'iiis, on se réiuiil aiigrand 
Kalon; et alors commenceu! des causeries iiitimcs où 
brille la verve du prince. 

La lille de Louis XVI qui, levée à cinq iieures du 
malin, commence sa jouriuic par aller visiler les 
pauvres du pays, se relire avant la Un de la soirée. 
Mais, auparavant, une lecture lui est agréable; et, 
dès le IcndemaiD de mon arrivée, elle me demanda 
si je n'avais pas apporté quelque production inédite ; 
en ellet, je m'étais muni d'une nouveUe, intitulée le 
Cluiteait de Clutumont (1), que j'avais, écrite aux 
bords de la Loire ; et tous les regards se portèrent 
sur les deux augustes princesses, au moment où j'y 
lus ce passag^e : 

• — Je l'ai (roaTée au millea des panvres de la 

> contrée, soulageant les mistres publiques. Les mal- 

■ beureux ta regardent comme leur mire. BQe écou- 

■ tait avec attendrissement les expressions de leur 

• reconnaissance; et ces expressions étaient slncè- 

• res. Oh 1 il f a, en général, une énorme différence 

■ entre la générosité des hommes et la bienfaisance 

• des femmes ; celle des bommes assiste et oblige ; 

> celle des femmes soulage et console. Asseï sou- 

• veni, chez les uns, c'est coutume, honneur ei dc- 

■ voir ; chez les antres, presque toujours, c'est in-, 

• slinci, besoin et bonheur. • 

A neuf heures, la reine Marie-Thérèse quitte le 
salon, et alojs on se rend soit chez le duc de Lévis, 

de fliaciiri .Itt mcnilircs de la hmilk rôï«le. C'eJl encore une 
(t) ËlliTscra pui>1iil« «>u> pen. 

B. 
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soit chez le comle de Moiitbel, soii chez !a comlcssc 
deChoiseul, Leduc de Bonlraiix \iem parfois h ces 
petites réunions ; et son gracieux enjoucmtui y donne 
un charme inexprimable. Nul ne sait mieux que lui 
conserver uvcc le ton de la plus aimable ramiliarlti!, 
la disnili! d'un roi de France. 

A l'une de ces soirées, il m'apporta la fameuse 
reliure de Dieu le veut, qui lui aïait été envoyée par 
M. Mieolci an nom des ouTriers souscripteurs de 
Paris. Je la connaissais, je n'en fus pas moins ravi de 
la revoir; je l'ouvris, et, dans un des replis iiecrets 
de ce chef-d'œuvre en maroquin, avec incrustations 
sdiBirtUet, je dto>uvris me tm du cb&teaa dœ 
-Tirilertes, an bas de -toqueUe ébtfm Inscriia ce» nn 
en leiires d'or : 

<. fous ces murs, ilpmp.irc Lmmoticlle 
n^ Ion ^icul LouiB iï fîran,], 




CHAPiTili-: xvn 



Pranienade en culèclie. 



Ou uTavaii ]>ai lé du ia plianiiacie du diùleau ; j(! 
fus la visiter, et j'y trouvai toutes les resgourceB (bj 
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l'arl pDiU' le ^ulagcmcnt de riiumanilé soulTraulc. 
Le docleur liDiisoii, donl le ddvouemûiii égule ly 
tickncc, ciiiii là dans son laboraluii'c. J''y appris quHI 
soignait gratuitement tes malades de la ctuitrée, et 
que, dans les cliauniiërcs pauvres, il allait porter 
non-seulement ses secours et ses soins, mais ausei 
ses potions et ses remèdes. 

Il était environ trois heures. AI. le comte de Cbam- 
bord me lit proposer une promenade en calèche ; il 
faisait un temps magnifique, j'accepiai avec empres- 
sement, et nons partîmes. 

J'étaia seul anivis 4e lui dans sa voiture. Le ' 
Marquis de Piny éteil sur le siège. &^ quel boo- 
faeor je joolsMis de ma potitlonï Je poavais causer 
lilveaieni et sans aucnoe gène avec- le nobio prbiee 
auquel j'avais voué ma vie. Il était lâ, à mes cdtés, 
aimable , bienveillant et gai. Il devisait guerre et 
combats avec cette ardeur chevaleresque H cette 
pliysionomie ouverte qui rajqielaient les b^us jonrs 
de vaillance et d'honneur, ce* joura où, selon le 
mot du grand Frédéric : ■ Pasm coup de ctoien nt 

• devait se tirer en Europe sans la p&missim de 

• lu France! -, 

Je me croyais alors auprès du Béarnais ou de 
i'rançois I" allant aux camps ou revenant de la 
guerre. Puis, il me parlait politique ; et sa pensée 
calme et sévère, son regard pénétrant cl vif, son 
maintien digne et assuré, me rappelaient Louis XIV. 

•• — On est bien heureux > (disait h Ems un repré- 
sentant qui siège à la Gliambre sur les bancs de la 
gaut^e), ■ tàors qu'on est dévoué i m principe, de 

• le voir persoimifié dans- un homme d'one telle 
» portée, a*iine si haute Inlelltgence et de tant de 
» 6aï<rir (1). • 

(1) H. B«aoii-Cliïmpy, «-umbiUsailear !i t'ioruocc (5ouiwair 
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Alix oiivjroiis (il* Fiohsdorf, le pays a de rai'ea 
IjcniiH's. .l'y remarquai un village qui m'iniCressa 
vivcmcnl ; ot t;ii voici la raison. En 1816, une innii- 
(lalion suijilo vinl à cnviigor celle contrée. Lr comte 
tic Cliainbord, ihcillc :iu milieu de la uuil, par di's 
cris (le diïircs.se, se le\a et courut lui-mùriie au si'cours 
des viciimosdiuii^sn>i;re- Il élail daui l'eau jusqu'à mi- 
jamhes; il bravait fatigues et dangers :• — Que mes 

> compatriotes ont dâ soufTrir, dfsait-il, au débord&- 

• meut de la l.oirel.,. Que Je r^rette de n'avoir po 
' être lâ pour les secourir I... ■ 

La conirOc que nous parcourions a deasites ansti 
I^lioresqaes que ceux des Atpeset dea Pyrénées; le 
prince me les faisait reiiiarqHW de tonps à antre; 
mais, malgré ma passion ponr les vues romanUqnes, 
j*aTais peJnc à déplacer mes pMsées, mes regaras M 
moB attention. J'étais alors fd loin des cboses delà na- 
ture 1 9i tiaut dans mes espéruces potir la paMe 1 

Nous passAmes auprtts du diSteau de Pttten, forte- 
resse bâtie sur un roc escarpé et disant partie de 
l'ancienne seigneurie de Frohsdorf. 

« — Nouï voici dans votre domaine 1 me dit te 
» prince avec son sourire gracieux et fin : celle terre 
i est pleine de légendes. Vous trouverez ici un 

> monde de traditions merveilleuses. Là-bas, voyez- 

• vous celle roche? On l'appelle te saM( des Turcs. 

• De la, en 1532, plusieurs bataillons de mccréants 

• furent jetés dans !e précipice; ils avaient perdu la 
■ grande bataille d'Engersfeld. Quant à Vittett, il 

> avait été surnommé au moyen âge le cMleau du 

• Diable. Vous voyez que, sur tout cela, il y a de 

• quoi écrire. • , 

du ts\aat II, \e cuiuti: lU CliiiHiboril à Emt, pu- Aga*"» 
JoLauel, y- 38). 
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■ — Oiii, monseigneur, Inî répliquai-jCi mais il y a 
» mieux, ici, pour ma plume. ■ 

Nous traversâmes plusieurs gorges de montagnes 
qui rappelaient la Suisse ; et nous arrivâmes au 
vieux cbâteau de Sebenstein. C'était le but rte notre 
course. 

Sebenstein, placé comme un nid d'aigle au sommet 
d'une roche sauvage, hérissée de sapins, est une an- 
cienne citadelle qni date de l'an 4092. Uéiruite et re- 
bâtie plusieurs fois, elle subit, à divsrses reprises, 
toutes les vicissitudes de la guerre. Use partie n'c^re 
qoedesrHines. L'aalre a été remise en bon état; et 
tes doi^tMtB, ses crtennx, set ponts-levls, ses nacbl- 
Gonlis et ses nieartritees, sont parfidlement consmék 
TotK eekt dostioe nne vallée qui élait Jadla an lac, et 
qui m^teiiaiit présente de vastes preiries serpentant 
àtraven des monls rocailleux et coupées par de 
larges-totreiUs^l). 

Descendus de voilure, nous gravîmes à pied la ro- 
che escarpée qui condnisait au fort de Sebenstein. 
J'avais peine à suivre le prince ; il francliissait les 
ravines et se faisait passage à travers les ronces et 
les. pierres avec Tagililé du ctiamois. On voit qu'il 
se joue des obstacles ; on senl qu'il est nt5 pour les 
vaincre. 

Le sentier que nous suivions nousolTrit tout à coup 
un vieux cliéne an milieu duquel on avait pratiqué 
une niche. Dans cette niche élait la figure d'an saint 
(SI. -itoch) ; et il élafi selon nne inscripthm réoem- 
ment écrite en face de l'artee, pour saaver le pajsda 
choléra. 



(1] I.e princa de UdilcotMin, i qui *ppart)cnt ce *ieux tort, 
■ hM, dans la nllée, au pied de «n reoiparu, un ravlwaot 
(faàieau modetW.HeMdaïKdM jardint eartwnieun. 
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heclioltira! partout ce néau; évidemmenl, dans 

son essor, il a voulu marcher de pair ;i compagnon 
avec l'épidémie révoluliomiaire. La République, 
aussitôt après Février, prSlemiait laire le tour du 
monde; mais, dépassée par le choléra, elle a eu 
le dessous dans la lutte; Ils avaient fait assaut de 
succès. 

Kn vain la litliographie et la gravure nous repré- 
sentait l'héritière de 93 promenant son bonnet phry- 
gien et vainqueur aux quatre extrémités de la terre, 
les courses iriomphales de la liépubliquc n'ont été 
que des déroates européennes. Le choléra l'a cmpor- 
-lé; loi seul il a régné partout C'était bienasses d'une 

Jietu arrivâmes i la citadelle. Sur ses créneau, 11 
ne BunqRalt que des chevaliers bardés de fer ponr y 
-«coKOlk «Hffwmpwtwt des BoocMttsrs de PtMpfé- 
Auguste. Nous nous «rreuimes h tut pont-^vis; elle 
miD^uIsde ttssy sotma la cloche àu dïmjon. 

Personne ne lui répondit. La plage demeura 
muette, et le castel resta fermé. 

On sonna à plusieurs reprises, et toujours inutile- 
ment ; il était déjà question de se retii er, mais le comte 
de Chambord, persévérant dans ses Idées, ne voulut 
point quitter la place. 

• — Ouvrez 1 cria-t-il du dehors. 

• — Ouvi-ez ! répéiai-je aussitôt ; r'cêt la foi-tune 
de la France! - 

Le prince se tourna vers moi ; et, d'un ton fenue et 
prophétique : 

« — Patience! On ouvrira, me dit-il. • 

Et, bien qu'on n'entendit aucun bruit, bien que te 
fort rcsi;a mmi, In porte â l'instant même s'ouvrit. Ce 
fut comme mi cim maf;i<jue. 

Udc jeune cl jolie lille de la montagac nous iniro- 
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didalt mus tes mors de la citadelle. Là, je vis des ta- 
Iwis à troidiéeâ d^armes, des esplanades à vues mer- 
VeilleuseSj des escaliers â scalplares gothiques, des 
ogives et des vilraax ; J'y vis une chapelle avec des 
cierges, un cachot avec des squelettes; Hais rien de 
tout cela ne parlait en ce moment à mon hnagfatatlaR, 
et tout bas je me rép(5iais : 

< — 11 y a mieux, ici, pour ma plume. > 



Le soir, au salon de Frohsdorf, le coniie de Cham- 
bord vint à moi. 

■ — Je voos ai arracliS ce malin 'i vos inspira- 

■ lions, medit-il. Je vous ai empêché d'écrire. » 

■ — je vous en remercie, Monseigneur ! demain 

■ Je nVn reprendrai que mieux mon travail. > 

* — Prenez garde à la conr d'assises I d 
. — Contre le régime actuel, HcHiseJgneu'^le.ne 
> saurais rien écrire de plus fort que cette pncase 
. insérée dans les jonrnaax: t'avènemenl de ia 
n 7-t^pubtifiue n'a été qtCnne utarpation indigne, 

■ qu'un escamotage infâme. Cela a été traduit "en 
» cour d'assises, el trouvé parfaitement juste, f.'au- 
. teur a été acquitté (1). » 

I,e duc de Bordeaux, qui savait que j'avais par- 
couru les bords de la Loire on juillet, me demanda 
si j'avais visité Cliambord. 

, — J'ai fait celle citcuraiou, répondis-je, avec le 
s comie lîodolplie d'Appoiiy; cl, assis sur une des 
. pierres du château, j'y ai crayonné mes imprcs- 
» sions. 

■ — Les avez-vous?.,. Lisez-nous les. • 

(1) Cour J'aïuiset du 1 1 ccplembre (§^9. Affaire du Àl. Meury, 

([jrtiat du }mrH»l At Pti^i, 
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Je fàs chei'clier mon inanuscril, et je lus les pages 
suivantes : 

■ L'aspect de ce monument frappe d'une extrême 

■ surprise. Son architecture, qu'on ne peut définir, 

> tient à là fois du grec,. du romidn, du byzantin, 

• du manresqae et dn gothiqae. L'œil se perd âi tra- 

> vers' ce dédale de flèches, de coupoles, de porli- 

• qoes, de terrasses, de statues, de balustres, d'ara- 

■ besqoes et d'arcades qui se dressent de toutes 

• pans. Les Innombrables toitures de cette demeure 
B sont hérissées de pyramides, de tourelles, d'obé^ 
» lisques, de belvédères, de dOmes et de colonnades 
» dont chaque pierre dentelée est on objet d'art de- 

• vant lequel on révérait des heures entières, si le 

• temps ne manquait, h l'admiralton. Ce sont ]!t des 
" splendeurs sans nom que l'art ne saurail analyser, 

■ mais que le génie seul a pu joier ainsi à lra\crs 

> les airs comme des fanlaisics niagiqni^s. On ne voit 

■ là ni régulaiiti! ni plaju niais ce désordre gran- 

• diose, et, pour .'liii^i ilii c, cette sublime folie, n'en 

■ paraissent que iiier\ uillcux. 

» Enlierai-je d.mM les déUiils de ce cbàleaii des 

■ mille et une nuiis, avec dragons et ses sala- 
» mandres? de ce réve prestigieux'; Non, il faudiaii 
» écrire trop de pages. Qui n'a ouï parler dn double 

• escalier, à vis et à jour, de Chambord? Qui n'en a 

• raconté les singularités Inouïes? Il y a quelque 

■ chose d'inconcevable et ' de prédestiné dans ' ce 

• monument sans pareil que les siècles ont respecté, 

> tant l'immortalité lui semble acquise. Une ^gan- 
' tesque fleur de lys en coaronne le sommet; épar- 

• gnée en 93 etsauvée en 1831, eHe a bcévé les 

■ révolutlwis et les temps. Elle est encore là, In- 

> tacte et itebont sur le doi^on, s'élevant avec séré- 

• aiié vers te Ciel, comme m tallsnum protectear. 
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• Ft pourtant, devant cette ntagniliqne résidence 

• de l''rani;ois 1°'', où tant de triomphateurs et de rois 

■ se raonlr(^rent successivement avec la double au- 

• réolc de la puissauce ei de la gloire, on se sent le 

• cœur attristé. Que sont devenus ces grands princes, 

> ces liéros valeureux et ces beautés ravissantes qui 

> passèrent là, entourées de toutes les fëéries du 

> luxe, de la poésie et des amours? Que les temps et 

• leslieiusoRlchangésI..- Aujourd'hui leseourssont 

■ dâseneB,onn'yTOitqaeriieiteet tes roiiGes;le!» 

> vieux salons à HambrlB dorés ne sont plus que de 

■ longues gBlerimeDridnes; le Tent mugit trlMetnent 
~> it travers cesarcadesdtsoes de i'AftafflAro, où l'on 

■ n'entend pItM ni te bruit désarmas, oitahnrpe des 
. trouvères, ni le retentissement des fêtes. Tout est 

• silcncieiix, niorrio l'i [îlacé. I,'imaf;inatioii seule ne 

• rioliliiilos; elle ; .soiis;fi . ^tvec T'uirition croi^- 

1 (iesc.euclaul de soix;inii; eoh, a ce uly!^t^■|■ieu^ exilé 
s sur li'quel reposent encore lesth.'.siiui^eMic rKurope, 

■ et auquel se rattiiclie, en w moiueut jiliis que jn- 

■ mais, tout ce qui aspire un iMllciuiisseuieul de Tur- 

• drc social, il n'est poiul lii, il eil M;ii, lian^ le faU' 

• tasliquc domaine dont il piirle le nom, et qui semble 

■ lui avoir été donné par la l-Yance comme un lien 

> iudissoloble entre elle et lui, comme une beureuse 

■ pierre d'atunte : mais son intage y eal fixée ; elle y 

> plane et de l<rin et de près ; on l'y cherche dans Ta- 

■ venir; et cet avenir... on rappeîie(lV > 

(1) H, tecomla de Chanhord y ilejjcase, chaque aaeie, à»t 
■oiomci eODiidjrablci. Haia il y ,i lant à f.iire! Ce obllCBU % 
385 ehamhrc» ei 13 eMalien. campicr le' p^'yitilea, In- 

portiqiMi, iMarMde<,Blc. I.e pire, igul i 10,000 arpcns, ■ aa 
mpr qui a 8 lita«s dalour ei-qui renCcroie 14 éiaDga. 
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J'étais un matin dans le cabinet de M. le c<mte de 
Cbambord, véritable musée où se voient lea nom- 
breux et brillants cadeaux qu'il a reçus de son pays. 
U y avait sur son visage un calme si pur ei si remar- 
qoabie, U-yéteiidait autour de lui une telle atmos- 
fbèn de eoDfiaiiee et de vei ios, qu'on ne pouvait y 
croire an naUiear. En effet, le jeune prince, h la 
Uie d'iioe fitrlune considérable, beau, plein d'esprit 
et de laknu, jouissant d'une santé parfaite, au mi- 
Uea d'une famille qui l'adore, entouré des bénédic- 
tions du pays, et doué du plus aimable cai aclère, a 
reçu tons les dons de la Providence; il a tout ce qui 
peut clianner la vie. Je lui ou lis la remarque ; ij me 
regarda tristement; nt, d'un accent profondément 
senti 1 

■ — Monsieur d'Arlincourt, me répoiidii-il, c'est 

• ans Tuileries que j'ai reçu le jour. 1,'air de la pairie 
» me manque: l'air natal, c'est la vêrilable vie. Un 

• nom, c'est une destinée ; le mien ne peut me laissi-r 

• respirer, librement et à l'aisn, hors de la route qu'il 

■ me trace et de la sphère où il m'appelle ; et puis, 
» quand on est né sous le soleil de la France, est-ce 

■ qu'on peut être heureux ailleurs ! . 

Le prince, ù ces mots, se leva ; et, pour chasser éa 
irisies pensées, il fut chercher ei me montra les na- 
gniliques pistolets qui lui avaieat Hé oHeris, m Bom 
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d'une quantité d'ouvriers, par le papclior Jeanne, à 
Suis. Ses regards se porluient surloitl a\ci; un vil 
allendrissement sur le Jivre des soiisciiptuiirs qui 
accompagnait le cadeau : les signatures y Olaictil U 
l'iDlinL Ces noms resteronl gravés dans sa mé- 
moire 

• — Vous oc nous quitterez pas encore, n'est-ce 

• pas ? me dit le {«ince en me serrant la main. 11 

• faut nom donner je mois tootefitieri Vous ïèterez 

• ici la SaitU-UiehieL • 

Je m'iDcUutd pro&ndémeiit, et renMtlM w- 
linua. 

H. le cendede Oumbotd, InMaé à traiter les 
matières politiques les $las absindlts, étaone par 

la i^ofondeur de ses voes et la sagesse de ses pen- 

(1^ On sait qu'cll^fnt la léforne du pcinpe : 
C es! lYcc l'émolioa la plua rive que j'ai reçu l'Iianimagi; 
» m» ôté ofFert par des ouvriers tic loui les crMs de U 
.. viile lie ParlK. J'ai .'iii profondémonl louclié de voir lciirs 

ptè[i;5 de ma graiiludc el de mon affeclioB. Apprendre que 
» mon nom est prononc* arec njoipailiie dant mon pays, 
H dans ma ville nalnle, c'en la plut douce coiuolalion que je 

■ puinc recCToir disi l'eiil. 

■ Ed papEOiiraDt 1m Kum Bomlirvutcs qm m'ont M apnoT- 
> iéet, }'■> éià htnrtmt et fin; de compter tant d'aien dan» 

■ U* cla<Ka labarlcDsei. EluJiant sans ce«e tes moyens d<! leur 
» ilraulile.jc connantturt IwBoini, leur? sOLiffrancr;», et mon 

" du ipnnlipur de km vpnir pr'^iiidc ei d iimi^lLurer ipiir 

■Hmm. - 

< Ëra«, le2S>aiiùi.l8l9. » 
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sées; mais, chose embarrassante pour celui qal cher- 
che i donner une juste idf'e (iii prince; c'est que, 
même en se hoi iiniU îi ne dire sur lui que les vérités 
les plus exiietes, on a encore l'air de se livrer à des 
flatteries exagérres. J'eusse voulu me rappeler toutes 
ses expressions pour les redire ; mais si, d'une part, 
j'éprouvais l'extrême désir de les répéter toutes; de 
l'autre part aussi, je me sentais arrêté pav la crainte 
de manquer aux devoirs de la discrétion en me per- 
mettant de publier des conversations inUmes. Il y a de 
terribles écueils dans une position semblable ; ne pas 
en dire assez est un tort, en dire trop serait nue faute. 

• — Monseigneur! repris-je après un moment de 

• silence, il est des gens en France qui font circuler 

■ d'indignes accusations contre la branche aînée des 

■ Bourbons. Ils tâchent, dans l'intérêt de leurs intri- 

■ gués, de persuader ft la Fi SBce ^'svec Henri V, 

> nYiihtlin^ ansdtdt on gOBveraenient de nobles et 

■ de prêtres. > 

£>£ prince liaiiss^ les épaules avec, un geste d'Inir 
patience. 

• — b'ti quoi ! me répondit-Il , la nation la plus 

> intelligente et la plus éclairée du inonde, ajouterait 
» foi à de pareilles absurdités ! Tst-cc que, dans l'état 

• actuel de l'Europe, un te) },'uiivenii';neiU est pos- 
»sible? Ce sont d'odieuses calomnies. Croyea-te 
•» bien : si j'exerçais l'autorin' scuvcrniiiO, la nais- 
» sance ne serait, à mes yeux, pour arri\er aux 
» hautes fonctions de l'étar, ni un privilège , ni une 

• exclusion ; la préférence, en premier lien, si'rait 

■ donnée â la valeur persunnrlie. Onant à l'atitni ité 

■ religieuse : pour qu'elle iiii droit aux rc.siiccl.'i qui 

■ lui sont dus, il l;i f,iul, si'lon moi, au pied des 

■ autels (lu Dieu des niisérii:oriios et non sur le ler- 

• rain des luttes politiques, lin définitive , je ue 
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t voutliois voir k la lete des ail'aires du pays que ie 
" m(ïrite, le talent cl les services lentlus, pourvu 

• n<5aiimoins qu'à ces liircs il se joigiiil aussi une 
1) âme droilR ei un esprit consciencieux. Ilooueur et 

■ pfobili^ a\aiil loull c'est ce qu'il faut à un grand 
. peuple. . 

Qui u'efit applaudi à la saj^csse d'uu pareil lan- 
gage 1 J'aurais voulu que la France entière pdt 
l'entendre. 

— Vous avez raison, lépliqual-Je ; mafs les pat- 

■ Us qui divisent la l'rance... • 
Il m'Interrompit aussitôt. 

« — Je ne csnnais point de partis en France ; je 

• n^y vote tga» des étions eUvme». Ce, sont ces 

> opïnionB qu'il faut ramenée -à l'unlti; la France 

• alors, sera heureuse au dedans et forte à l'eÀé- 

■ ijam. U OBl une haute mission â remplir» c'est dé 

• travailler, par la persuasion et la douoenr, & la 

• condllalion générale des esprits. Que toas mes 

> amis, à ma vols, ne tendent désormais ga'k ce bat! 

• et le pays sera sauvé. 

> — Hais le socialisme I repris-je^ que pensez-. 
. vous de cette question? 

■ — M. de Lamartine va vous répendre ft ce 
» sujet, • me dit le prince en nie présentant un 
iiumêi'o du Conseiller du peuple. 

Il s'y trouvait l'article suivant i 

■ Le socialisinc! Ah! laissez-moi vous ouvrir 

• enlin mon cœur, il y a viiiyt ans que j'étudie li: .so- 
t cialisme. Je m'y connais ; eli bien ! jn rougis iwur 

• mou siccle et pour mon p<iysque, dans une nation 

> qui passait pour spirituelle, des Jeunes gens sorti» 

■ des écok^s lit^ ri'liat aient pu descendre à ce degré 

• de sottise et d'iiébëlenient !... (lue voulez-vous 
qu'on pense de nous dans le monde et dans l'a- 
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' veiiirt... Est-Hdonc vrai qu'il y a des moineiiis de 

■ (Ifîcadence et d'idiotisme dans le g^nie ùclipsé d'iin 

■ peuple!... Est-il donc vrai que nous soyons près de 

• tomber, nous Français, dans une de ces nuits de 

• l'esprit où l'on perd la mémoire même du sens 

> commun I Est-il donc vrai que Dieu , quand {1 
» veut perdre les nations, commence par les ft-apper 

■ de cécité morale!... Ouil ce qui me confond, ce 

• qui m'humHie, ce qui me désespère pour vons fyoB 

■ une ctoctrin« feowe, ee n'est pas tant te crime : te 

> almel on le déteste, on le combat, mats on le 
» comprend; c'est la bktise qu'on ne com- 

> lUttràpte. * 

A.t«c tout «otre |Hiace .que le comte de Qnm- 
berd, on n'oserait eouinuer longtemps un entretleo 
politique, de craime de paraître importun.- Mafe 
l'auguste proscrit neM ttt^t jamaisrfea qaesttoBs 
qui intéressent la fUiace; et je ponnotils en ces 
termes : 

• — Depuis le 2i février. Monseigneur, il a été 

■ répandu de singulières théories sur le travail; elles 

■ ont révolutionnné les classes ouvrières. 

« — Je le sais ; répartit le prince. De nombreuses 

■ controverses ont eu lien à cet égard ; et j'y al 

• prêté une extrême attention. Ce qui esl certain, 

> c'est que les gouvernements, jusqu'ici, ne se sont 

> point assez occupés des classes ouvrières. L'amé- 

• lioration de leur sort serait nia plus chère pensée. 
' Le travailleur a des droits sacrés à llntérét public. 

■ Sa vie est nécessaire à l'Etat; l'Etat doit s'occu- 

> per de sa vie. Quant à moi, je n'ai cessé de dire 

• et de redire aux privilégié <K In forione, BOrlefr- 

• qnels je puis avoir de llnflaeBce,'^» si Ken leor 

■ a donné dos biens et des rtcbesstB, c'est pour en 
' faire uit noble et digne usi^ en vénal en Bide 
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• aux r.lasseft malheureuses el cti velllaut h Ictir bieiH 

- eue. Le riche a ponr mission, ici-l>as, d'èlrela Pro- 

• vidence du pauvre : s'il y manque, mallieur à lui U 
Le viMge da duc de Bwdeauz, en prononçant ces 

nots, aTHtt «ne admlrdÂe expres^on ; et Je me rap- 
pelai CM Rwu de GbAteanbriand :*Uya Trabnenl 
sur ce jeune prince un rayon d'en fumt. * 

• — Monselgnéurl continuai je , tous avez Joint 

• l'exemple au précepte; vous avez ouvert de» Ste- 

■ liers à Ctiambord ponr donner du travail an paya. 
■ — Oui, dit le prince avec vivacité; mais malheu- 

> rcusemcDt je n'ai pu le faire que dans les limites 

■ de ma fortune actuelle et de ma position prÉsente. 
' Ah ! si j'avais plus de puissance 1... » 

Ces derniers mots me pénétrèrent; Il y avait tant 
de vérité dans racccnl, Et tant de charité dans le re- 
gret 1.., (I) 

(I) Voici II leiire que le prioce écri**il k de Piuorel, te 
DO .octobre 1 Si6. Tcluiivi/meiil aux eEeliera de Chambord. 

il — M, le marquis, vous savei que c'est turloni par dca m- 

• cours disiriliués Jui classes indfgenics que je dëtire marquw 

■ l'heureuse époque de inoD manuf^e ei remercier la Providence 

- d'uvoir écarté les obitaelei qoi s'y liaient opposéa jutqu'tci. 

■ Ouaique forcé de vivre sur la lirre élreDRèce. je ne puis jamais 
. Pire iitaiftérenl ou ii»cus.bte aui mnui de ta pairie. Peusanl 
. k )J cbetlé des eub!i)i.ince<i et aun justes craiules quelle ins- 

> pire pour la tahon rigoureuse où nous allons cnlrcr, j'ai 

• chercha commeal je pourrais coulribuer au soulagemeai de 

• !■ mitini publique. Il pi'a paru c|ue le meilleur emploi * faire 

• iet sommes dont je puis disposer, c'c;l de les consacrer à 

• établir 1 Chambord et dans let foréis qui nous appaiticoneul 
r Mcore, de* Blaliert de charité qui ofFreat oui habilaals pau- 
1 vrM de cea eonlrdes un iravuil Msuré pendant l'hiver procltain, 
r et leur foumïiient les mojens de pourvoir ■ imn bMoÎMct t 

• ceux de leur famille. 

■ pour t 'exécution d'un projet que j'iiimeraii h HÙr ('étendre 

■ à la- FninEc (Mitre, l'our iUDi, je me féKciuni, da nu» tu 
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La Gonvenalion, peu après, tomba sur la famille 
d'Orléans. J'osai basarder ces paroles : 

« — La Ligne et la Fronde, Monseigneur, se lermi- 

• ii&renl par une réconciliation générale. Le petit- 

■ lils de snint J.ouis aurait les bras assez larges pour 

■ recevoir iiiflisiinciemenl ions les Français, et pour 

• s'ouvrir à tous les cœurs qui viendraient à lui. Pen- 
» dant 18 ans, j'ai eu de la haine contre les situations, 

> jen'ra ai paseu contre les personnes. Les faits m'é- 

> taimt odieux, non les hommes. J'ai écrit contre la 
» royauté de Juillet ; mais aujourd'hui, pour moi, le 

> comte de Neullly n'est plus le roi Louis- i-bilipp 

> Je rend» Justice & ce qui rest d'utile sous son 
. r^ne, à tans les tal^ts qui f oatteillâ,; il me 

• semble que, s'ils le voulaient «Kore, le bien qu'on 
. pourrait altciidrc d'eux el&iceralt le aud qv'lla oM 
. pu Inirc. M. lo roinie de Chainbord, qui a si erud- 
. lemcnt connu l artvprsité, doit compSUr plus que 
. personne It celle des jeunes princes d'Orléans. Sous 

• le point de Tue des principes, dans leur puissance, 
. Ils n'étaient rien ; dans Icnr malbtur ils sont quel- 

• que chose. Le 7 août les avaient bannis des hauteurs 
. de leur origine ; le M février ne montre plus en eux 
. que les rejetons d'Henri IV, S'ils comprennent leur 
. position, les liisgracus de la fm iune peuvent les re- 
. mettre en mesure tle servir iioijlenient la patrie sur 
» une roule nouvelle et droite. Le talent ne leur 

• manqufrpas : qaÛI en soit ainsi de rtionnear ! » 
Le t^ce m'écoindt avec attention ; je ponrsidvis. 
■ — Une dame de banie disiimUioii, revenaatâe 

o d'avoir pu ad«ucii ts M» des Fraufaii mallieuriiul qiti, p^r 
H leur poaiiian parliculîère, ont encore plus de tiir«s à.maa 

n Ji voua reaouialle £lc.,cti:- •> 

(Celu Mtica^té {>iiblite(l4inlnjourMi<iidu laupt^. 
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■ chez la duchesse d'Orléans, m'assurait derniëre<- 

• ment, que la mère du comte de Paris était prête à 

> faire tous les sacrifices qui pourraient assurer le 

> repos et le bonheur de la Prancfi. Au mois d'août, 

• j'étais sur \f. i^hnmiii de fer de Bloîs à Amhoise, j'y 
B rencomrai \c duc de C... qui revenait de Londresi 

• Louis-l'hitippe, niG dit-il, a tes plus nobles tenti- 

■ ments: il dtsirerait vivement, ainsi que la reme 

• Marie-Amélie, une réconcUiMion générale. • 
Le comte de Chambord mintelTomint. Un nM fat 

sa réponse : 
— J'attends! 

Oall était noble et digne ce motl Qué de choses H 
renferDUltl II y avait lâ appel et dignité, espérances 
et foi. i'Mends: parole de paix, de sécnrilé, de 
promesses «t â-'afenir; mot de- Dieu- anx osurs ((ii'll 
appelle. , . 

CHAPITRE XIX. 



Le duc de Bordeaux va, de temps 5 autre, S la 
chasse ; mais, chez lui, la chasse n'est pas une pas- 
sion prononcée , ce n'est qu'une distraction pas- 
sagère. 

Un matin il me proposa une promenade ù cheTaL 
• — Nous irons en Flongrie, me dit-il. Frohsdorf 
est à' peu de distance de la frontière. Etes-rQUS ca- 
» valler? 

— ■ Honseignenr, loi répi>ndis-jC) commencé.' 
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> flM vk par remplir des tonoiom tnAttafim. Je Ttu 

> un instant oflider d'ordonnance en Eqw^e. J'ëlais 
« à l'assaut de Tarragone, et yj monut I'qd des pre- 

> ndersà l'échelle... 

• — Oui, mais pas à cheval, je suppose ; înler- 
rompft gatment le prince. > 

Une heure aprËs, nous galoppions au inilioii des 
montagnes qui séparent la Hongrie de l'Autriche. 

Le comte de Chamhord est un excellent écuyer. 11 
est impossible de monter à cheval avec plus de har- 
diesse et de grâce. En oulrc, il est infaligahle. 

Rien de plus pitloresque que les rochers, les tor- 
rents et les forets que nous traversions. On ne saurait 
voir des sites plus sauvages. Des arbres veris gigan- 
tesques, des hêtres d'une dimension prodigieuse, éle^ 
vaieat là leur froU vers les nues. On aurait pu s'y 
crohre dans les biàa druidiques des vieux Sges. 

Et, néanmoins, tout en fendant les airs sur ces ro- 
mantiques plages, nous causons encore de la France. 
Le prince, tout sérieux qu'il est dans les discusskms 
graves, est de la plus aimable gaîié dans les habltodes 
ordinaires de la vie. 11 a Un rire plein de charme, 
une cordialité qui met à l'aise ; et, sans jamais sortir 
des expressions de la bienveillance, nul ne plaisante 
avec une malice plus spirittiellc. 

Il est des républicains en France qui s'imaginent 
que l'exilé de Fiohsdorf serait plein de prevanlions 
CI de resspuiinients. Loin de lù, ce soiil précisément 
ces clioses que repousse k plus sa nature. J'ai lu â 
Frohsdoif, dans un journal, nue de ces i iîpcinses à 
l'un de ses amis, à prupos de l'aninisiie que le gon- 
verucn^eni francs sollicitait en faveur des insurgés 
romains. Elle me frappa : la voie! : 

• Savci-vtHU i|ucl tcruii mon plus Granit bonlicur , ti un 
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• <iuFlque opinion qu'elles appariiDueai. Gamme je n'ai riea 

■ à p^rilimner pour mon propre complf, il me serait Ijîen 
. r;<cile de loul oublier, Heori IV diuîl, ta parlaol des Lî- 

■ qui le boadaicat : • lU «eut noMv fiUhét, a fimt 

■ aiimiirt:. • l^li bisn! l'A j avait des Franeui Bxhéa contre 
. iaDl,j'iiiioDilrLiis aussi; mais je ferais en sorte de De pu ali 
. lendre iru|. lûi.Blemps, ■ 

• — Le cotnle de Chambord est appelé à de bien 

• hautes destinées, disait à Ems le direclear d'un des 

• journaux les plus ronsidérablcs de Paris, après un 
t eniretleii avec le prince : voilà dix-huit ans qa'on 

• funiB a Indignemenl trompi^s à son égard ! • 

Le temps âait beau, le ciel était sans nuages; 
nous arrivâmes au sommet d'une haute montre 
où est batfe une chapelle {Bosalia tapel). Là, Jfl 
poussai un cri de surprise En face de molH d^Ioyalt 
à perte de vue un des plus beaux pays de la terre : 
la Hongrie. Non, de ma vie. Je n'avais Vu an ^us 
admlr^le spectacle. Les vastes plaines de ce royau- 
me, avec ses villes, ses villages, ses coteaux, ses bois, 
ses forteresses et ses rivières, étaient lô déroulés à 
mes pieds, comme vues du haut des nuées. Au loin, 
ciitt', était Vienne; de l'autre, un lac immense 
sVleiiilaii à l'extrémité du tabfeau magique; et ses 
eaux bleues se conTondaient avec l'azur du fu ma- 
meul. Il n'y avait plus là d'horizon ; et, sans li;;ne 
ïtsiblc do séparation, le ciel y faisait suite h la ipnv. 

« — Voici le cliâtoau de l'orkensleinl me dit le 

• prince en me montrant un fort peu éloigné. Il 
> appartient an prince d'Esterliazy, l'un des plus ri- 

■ ches propriétaires de l'Europe. • 

Eii elfel, cent villages font partie de ce domaine ; 
presque tout le pays es', i lui. Le prince d'Eslerhazy 
y exerce une pidasaace souveraine ; Il a des troupes 
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i 3ai daiu sa citadelle ; et Forkoistein s ceci de ca- 
rieox, c'«l qn'A est on dernier reste des Wdlles su- 
zerainetés du temps féodal. An surplus, ce reste se 
meurt. 

Hoos avions mis pied à terre sous les murs de la 
dupelte ; et de là, M. le comtede Cbanibord me mon- 
trait les pcinclpales villes du pays. Doué d'une mé- 
moire prodigieuse, il me racontait les événements 
bisloriqiies, tant anciens que nouveaux, qui s'étaient 
passés dans ces conli'ëes ; il me décrivait les derniers 
comljals qui y avaient eu lieu; et, au fait de toutes 
les évolutions do cliatiiif ai mi'O, il en parlait en olTi- 
dci- consommé, \u sui jilii-, je ne m'en l'iiimiai j>oiiit ; 
je me riippolaiï qu'ion I prince avait fait un 

voyatçe d'ùindes filrali'^icjncs l'ti lt;ilic, avrc plusieurs 
généraux fraiic^ais ; qu'il avait nssislé, dans les plaines 
de TAdige, aux grandes manœuvres d autoinne dn 
feld-maréclial lladelzky; el que ce célibre guerrier 
qui, chaque jour, venait le chercher à la tète de son 
état-major pour le mener ^ son camp, d'où il le re- 
conduisait ensuite chez luit s'étonuaitde lui trouver 
à la fois la science que donne l'étude et l'énergie que 
donne le cœur. 

• L'endroit où nous étions avail élé occupé i-éccm- 
meut par des avant-postes de l'armée hongroise ; ei 
l'on y voyait encore des traces de leur passage. 
■ — Au lemps des guerres de l'Autriche centre les 

■ Tares , me dit le comte de Oiambord , nn prince 
> d'Eslerliazy avait amassé un trésor considérable 

■ dans la citadelle de Forkensleiu , que nous allons 
M visiter. Ce trésor , d'après sa loi formelle , était 

■ destiné à payer la rançon des membres de la fa- 

■ mille qql pourraient être faits prisonniers par les 

■ mécréants. Or, un cou^ du prince actuel, élant 
" derolÈrenieat ambassades à ÏLanie , el ai^renant 
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• que les abords de la ville lilernclle êiaient infcsiiîs 
. (ie bandiis, écrivit an sire de Forkeusteiii , pour 

• lui demander s'il W. racliilerait des deniers de sou 
« trésor, dans le cas oii il serait pris par les Je«Ji 
■ Sbogar , les Cartouche et les Vra-Diavoh des 
. Marais-l'oiHiiis, — A'oh , lui répondit Esterhazy, à 

• moins (ju'on ne me proiicc qu'ils sont Turcs. • 
^Ous lemontfltnes à cheval ; et nous primes la 

route de Forkensiein. 

I — Aux armes î • cria la sentinelle en rcconiiais- 
sant de loin le [ils de France, 

Et, à Tinslant même, tambour en tète, la petite 
garnlsoii du suzerain se rangea en baie sons la grande 
tenrdn béfroL 

On avait baissé le pont-levis. Les soldais da fort 
préaentbrentles armesà Benri V ; et nousi passâmes 
sooe la gran^ voûte d'entrée , comme si nous pre- 
Bhms possession de la place. 

Forkenstcln est une pelite vignette vivantedu règne, 
h jamais mort , de la féodaliti!. 

Itien de plus curieux que l'intérieur du cbStean. 
Les poriraiisde tous les aïeux du prince d'Esterhazy 
ï sont soigneusement conservés; et on les compte 
par centaines. L'utbrc généalogique est dans la pre- 
mière salle et sort de in côte d'Adam ; on ne pouvait 
remonter plus iiaut. j'dis, sous le nom biblique de 
Setli , commencent les Esterbazy. Ensuite , et aprÈs 
le déluge , un des premiers ancêtres est Cham. De 
ses lils (lesceiul AttHa. Je fus cbarmé de voir la fi- 
gure , assez singulièrement peinte , de ce chef célébré 
des Huns, d'autant qu'elle est épouvantable. Je me 
l'étais ainsi tracé. 

Près d'Attila , on voit sa femme , cl autour d'eux 
leurs descendants ; c'est une lignée d'atroces \isages. 
l'uis, se montrent ,des chefs plus modernes, parmi 
10 
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lesquels il s'en trouve d'iiiie rare bcauli-. Pans celle 
illiisire raniillc , il y eiil , non suiili mi'iU de grands 
guerriers, mais des liommcs ri^niarqunijles en toul 
genre, l'iiisieurs ircnlt'eu\ sauviivnl l'Autriche, 

Je désirais voir le faniciix trt'sor ; mais on ne put 
nous en monlrer qu'une parUo, vu que l'antre, em- 
ballée dans des caisses, aiail été soigneusemeiil ca- 
chée, pour la soustraire auï liasards de la gnerre. 

Nous visilfimes l'arsenal qui contient encore de 
fortbelles choses. Six .'i sepl cents fusils de chasse 
sont là. Sur plusieurs est le nom de l'amnirier Tran- 
e.ais l.épaye : ce sont des cliefs-^l'œuvre de l'an. 
Beaucoup de bannières prises sur les Turcs, sont dé- 
ployées le lou? des murs. On y voit aussi une quan- 
tité d'équipements militaires. Mais, liélasl tous les 
beaux caiioos de la citadelle, les fusils de munition, 
les mortiers, les casquesr les cnirasgeB, «te. , ont été 
livrés à l'année hongroise. Un sold&tée la garnison 
pleurait eh noas ^nm^ot ces pertes. La Hongrie, 
dans le principe, avait salué avec iransptHl les lo- 
miËres régénératiices qui allaient se lever cbez elle à 
l'instar des aurores de Paris. Que n'allait pas réédi- 
fier partout, disait-on, le monvement révoluHoit- 
naire ! 0 rOvc!.,. En fait de constmctions politiques, 
duand rurchiiecte est la rùMilte, que sont les monu- 
menls? des dÉcomhres. 

Qui eût pu penser, en Hongrie, lors de ses pre- 
mières victoires, que Bem, le héros clirtlien de la 
Transylvanie, serait un jour le musiUvmn Amurat, 
pacha a trois queues en Turquie (1) I 

A/frunchissemenl , liberté , régénération , niots 
de déception, de ruine et de sang, suiddes de la rai- 

(>) Dail^Newa, ocmlire )S49. • l« ffti^l CnlmBDn et Tingi 
• oràcisrt, à l'eiemple de Bem, ont ambraud flilmiiiiM. ■ Ga- 
zetle de Otlogne, oclobre 1 Si9. 
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sou Imiilacabks iKMis h mort jetés par If désordre ei 
le crime à l iimliiiioii el à Torgueil, ces mois de 
flauimes lauci^s ù Dii^u Itii-même par le piemfer de» 
révoltés, aeviiieiil embraser la Hongrie : ils rava- 
geaient r Europe en délire. , , . , . 

l'ar boulieur, bien des peuples aiijotuxi hiu, fati- 
gués de ces exterminateurs éternels du genre Im- 
maia, commencent à loiiloir se flélivrer de ceux qui 
prétendaient les ,-tirraneiiir. Kn riïel, quoi de plus 
désastreux que des n'généraiioii.s couiinuelles ! qu'une 
saite de délivraDces 1 Le sang est toujours l'eau bap- 
tismale des spoliations , la brillaïue nécessiié des 
félonies, le sacre des tyrannies populaires. La nation 
flïd par ' le droit des émeutes el de la îrahison, 
chanKe de maîtres et de lois, tombe an triste élal de 
cadavre que les empiriques exploitent, sur lequel 
ils expérimentent, qu'ils se font honneur de dissoudre 
et qu'attend le néant au sépulcre. 

• Quand la rébellion a triomphé, écrivais-je en 
. 1835, allez donc, vous qnl y avez batln des mains 
» avec enthousiasme I allez prêcher honneur et jnstlcB 
aux vainqueurs I Demandes à l'ananAle l'ordre, 
. aux apostasies la fidélité, à l'iniqailé les vertm: ¥0» 
„ frères, continuant leurs œnwes de destruction, se 
. riront de vous et à bon droit ; car Ils seront, em 1 
> dans leur route, et vous seres, tous ! bor» de lA 
, ïOtrc (1). ». 

(1} Double rione. 
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CHAPITRK XX. 



MMK Finances et l'Arméo. 



La veille de mon arrivés ù Frohsdorf, Tarchiduc 
Ferdinand, oncle de madame la comtesse de Gham- 
tmrd, en était i-epacUpourVleone. Pende joars aprës, 
te duc de Modène et le pdnce son frère y venaient vi- 
oler Henri V. 

Le. duC'de ïtodëne est d'un extérieur agréable et 
d'une faille âevée ; sa ptiysionoiiiie, pleine de bonté, 
rappelle celle de sa sœur. Mais, quels que soient l'af- 
fluence des visiteurs et les hommages dont on t'en- 
toure, le comte de Gbamboro ne change rien i ses 
habitudes; il n'eu reste pas mohu tout entier à ses 
études politiques. 

Je lui parlais an Jour de Téiat finander de la 
France. ■ — Voici ta pMition! » me dit-il: 

Et. sur la table de sa chambre, U me monua tes 
notes suivantes : 

• Quand arriva la Iteslauration, elle eul d'abord â 

■ payer les milliards qu'avaient coilté deux invasions 

• dirigées contre l'empire ; elle libéra ensuiie le ter- 

- ritoire en consacrant un autre milliard à afTranciiIr 

- ks consciences et a doubler la valeur des propriétés 

• foncières, cji iiuiemnisant le mallieur. Puis, eu- 

■ core, elle eut h dépenser des sommes considérables 

• pour arracher, malgré l'Angleterre, le roi d'Es- 

• pagne k sa i^ison; puis, enfin, il lui fallut faire 
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ées afmemeiils dispendieux pour l'expédition de 
Horée et la délivrance ti<i la Grèc«, pour la siiciie 
en Afrique et la conquête d'Alger : tout cela en- 
core en dtSpit de la Grande-Bretagne. Or, elle aralt 
treavé les calsBes de l'Etat vkleB et les âbHRes 
TidQées. m bienl qu'anlva-t-ill que fit-elle 7 En 
moins de quinze ans, elle acquitta tontes see dettes, 
se débarrassa de tontes ses charges, fit &ce i 
toutes ses dépenses, rai^eta par l'amortisseinent 
plus de cent millions de la dette pnUique, 
réduisit rimpdt de quatre-vlngt-douie millions par 
an; et, au milieu d'une prospérité sans exemple, 
ne laissa qu'ini ljud};el annuel d'environ 950 mil- 
lions, 

" Vinl ensuite Louis-Pliilippe. I-a royauli! à bon 
marché porta i 400 millions d'intérêt la Amie pu- 
blique qui, suus la Itcslauralion, ne montait qu'fi 
UoO millions dont 73 appartenaienl à l'amortisse- 
ment. Elle dilapida les bois de l'Ëlat, dévora les 
réserves de l'amortissement, le fonds commun de 
l'indemnité cl les trésors de la Casaulia. Elle laissa 
une dette flottante de 930 millions, plus du triple 
de ce qu'elle était sous la monarchie Intime. Il n'y 
eut plus de dégrèvement snr l'impât ; et, fin^e- 
' ment, le budget qui, sons (Mnrlea X, n'allait qn'4 
9âO milUoDS, fut élevé, sous Loais-Pbllippc, ipliis 
de seize cent milXiotu. 

■ La r^obltone én février continua l'œuvre de 

• destruction. En un an, elle at^^menta encore la 

> dette pabliçpH! de 63 millions de rente ( un Impôt 

• prv^eléydolt fouler 10 mlUlisis); elle a frappé 

• rimpAt des A5 centimes ; elle cherche à en créer 
' d'antres. Avant peu, la dette publique se trouvera 

• Ctre de 600 millims de rentes au capital de 10 

> roUIlanls ; et, an milieu des ruines générales, le 

10. 
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• budget des dépenses a dépassé le chiffre de 1,800' 

• millions. 

• Quel serait, grand Dieal le bodget d'ane répn- 

• Uiqne rouge 111 ■ 

Un pareil lableau comparatif est la meilleure v6- 
ponse à foire aux ennemis de la branche aînée des 
Bourbons. Qui a mieux a(Iministr<3 la (Yance 1. . Il 
s'est rien d'implacable comme les chiiïres ; leur )o- 
glqae est sans miséiicorde ; et leur arrêt est sans ap- 
pd{l). 

Remarquons Ici que, pendant que nos budgets se 
soldent par des dt^licits sans fin (celui de 18Ù9 sera 
de 230 millions environ), les budgets anglais présen- 
tent de coniiuuels excédants de recettes. La France, 
en nos dei nïÈres aiini.'cs, a augmenté ses dépenses de 
704 millions. i.'Anglctcrie, dans la mâme période, a 
diminué ses taxes de 750 millions. 

Kt potirquoi cette dillérence ï C'est qne la France 
ronle de révolutions en i-évolutions, ul que l'Angle- 
tei ie va de pio^ri's en progrès. Là est la solution du 
\nMimM. 

M, Iceomlc de Cliambord a fail de sérieuses éludes 
sur les charges et lesressources de la France. Consulté 
il y a quelques années, relatitement à un grand éta- 
blissement de crédit foncier que Ton Voulait fonder 
h Paris pour favoriser l'agriculture et l'indiutrie, le 
prince répondit en ces mots: 

■ J'ai reçu, monsieur, la lettre ei les notes qnevoos 
» m'avez adressées, et je les aï lues avec beaucoup 

• d'intÈrët. J'applaudirai toujours aux cfforis qui se- 
■ ront faiis pour rapprocher et unir entre elles tonie« 

(1) D'après un rapport du prfiidtDl du (rihuDal de cammcrtc 
<<e Paris, en janvier iSSO, le BhilTre d« «ommes perdus lur 
(ilBce <le Pins d«puii te f«TTt«r «1 celai-ci : S7»,000,UOO : 
prti d« ne»/ cent ntJIiaïu. 
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i> îes classes de la sociélt!. C'est en renoncaiil à une 
» vie oisive el eu Iravaillani au Lien-èlre du peuple, 

• à son iiisli'uciion, à sa moralisa lion surtout, que les 

• perNOJinesqni appartiennent atiit liautes danses dui- 

■ vent clierclier à dissiper les faclieiises préventious 

■ qui existent contre elies, et à reconqiiMr celle in- 

• fîuencc salutaire qu'elles sont apjieiées uaturelle- 

• ment à exercer, et qui peut devenir un jour si utile 
' an pays. 

■ Il existe dans quelques parties de l'Allemagne des 
» institutions de crédit fonder, analogues à celles 
> dont vous me parlez. Elles ont déjà pixxluit de boas 

■ résoluts; etjetroisqn'il serait possible de tbtider 
I avecavanta^, ea France, des étabUssemeots de ce 
1 ^nre : Us conlribtieraieBt putawBiBteiti i dégrever 

• ^propriété fimcièKâeGettemUseéaonMdecréau- 

■ ces hyt^thécairefl qnî pèse sur elle et nnit à la pros- 

• périté et au iwi^i'èa de l'agricattiire, T^ritaUe 

• source de la tldtésse des nations. Je rends donc 

• toute justice au zile et au dévotiment qui vous porte 
' à occuper si ulilemenlvos loisirs, vo.s lalcnlset l'ac- 
' livilé de votre esprit. Je fuis des mviiv pour que le 

succès vienne couronnei' vos ell'oris, eic. (1). 

» Heuri. • 



• — Falles-ttiel de bonne poHtigne, et je voat 
> ferai de bonne» nnanees. > disait le baron Louis k 
H. d'A.uâEfltet. Le comte de CbambtH'd est pénétré de 

(1) Celle IçUfe, réelle jui(|u'> ce jour iné.liic, m'a él£ coNunii- 
niquée par iuie oblrGeanie ttmtùi. On remarquera qne, dani 
CETle-d conme dans toutes les aunes, c'est loujoufS famjlia- 
TSIia» du «ort de> classes paurrcs qni est 1» pensée <lc|iniaail|c <ht 
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ce Sfsteftc; 11 sait, et pas m homme sensé n'ei) doute, 
qne la position financière (te l'état ne serait nnlloient 
alarmante si un gonvernement solide, appuyé snr un 
principe incontestable, venait enfin rendre ati pay» 
la confiance et la prospérité. Il est temps de sortir des 
esais, des utopies et des fictions; il est temps d'en 
revenir à une force gonvernementale, à une force de 
droit, acceptée de tous, entraînant les convictions, 
dissipant les doutes, ayant ponr elle la consécration 
des temps, et nécessaire â la liberté comme à l'ordn'. 
Avec une pareille force, il ne serait plus indispensable 
de tenir sur le pied de Riierre des armées ruineuses, 
car on ne serait plus ni sur le qui vive! au dehors, 
ni sur le garde à voir-,! au dedans. Alors, on verrait 
reparaître sur les marchés l'abondance des capitaux, 
et Toa aurait des traités de commerce avec le monde 
entier; car, recouvrant â la fois le u-édit, le repos et 
la stabiHlé, la France, ayant repris son rang en Eu- 
rope, aurait une sécurité véritable, garantie par des 
principes, au lieu d'une soumission factice, Imposée 
par des balminettes. 

Je parlai de l'armée au prince^ Son œil s'enflamma 
en me citant les beaux noms guerriers de notre épo- 
que. Oh I qu^ Tondrait, à Texemide de ses aleox, 
marcher qnelque Jour ik leur tële I II a en eux une 
confiance extrême ; il coanalt leur bravoure, lear ca- 
ractère, leurs exploits et leur vie ; aussi songeant à 
eux, écrivait-il en ces mois, après juin 18/18, à l'un 
de nos militaires les plus dislingnés- 

.. . • — De tels liommes sont nécessaires ru pays 
» et doivent exercer sur son avenir une grande et 

• ntUeinHucncc. Aussi ai-je été profondément affligé 

• de la mort du général Négrier et de tant de braves 
officiers, généreuses victimes de nos discordes ci- 

» vHeB, qne la France regrette, et qiil auraient pu 
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■ longtemps encore combattre poirr sa défense et pour 
• m gloire. 
• Etc., etc., etc. 



CHAPITRE XXI. 



I>armi les présenis envoyés de France à Frohsdorf, 
et cela parioaies les classes de la société, te comte de 
Gbambord m'en fit remuqner use d'au beaaté in- 
comparable. C'est nn livre de pri^, avec taUeanz 
ndorïés, enltittiaarea «i or et reliures en {derreries. 
Chaque page est'lTœarre d'une ikme fem^aba, et 
portela signature decelleqni y a cofisacré >es.*eilles 
et son talent Beaucoup de noms illustres sont lit. 
Devant ce merveilleux travail tombent éclipsés tous 
les prodiges qu'à laissés le moyen âge en ce genre. 

La comtesse de Chambord me montra avec bon- 
heur le mngnifiquc bracelet que lui avait envoyé la 
ville de Marseillt:; elle me lit voir aussi une superbe 
maniille en lil d'ananas, ricliiiment brodée, qu'un 
marin fiançais lui avait apportÉe des mers de rfnde. 
l'uis, dans une des seircs du château, je regardai avec 
(■motion, le fameux fuclisia des Tuileries, dans soti 
jioi venu de l'aris, et iwussant dans sa terre fraiii^aise. 
Le iniiice eu prend un soin extrême. 

Il aime les arls avec [>assiou. Que de fois lui ai-je 
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entendu vaalcr les œlél>i'it<<s Etrlistiques de Paris I 
LHi-mcinc, il a une \w\ clianiiiiiiu\ et il v.si uxccllciit 
imisicieii. I.a comlessc ili; Cli;iiiiii')Ld peint à mer- 
veille. Un soir, une desiiiiini'S de lu reine Marie-Thé- 
rèse, la conilcsHc de C.liuisenl, chaîna avec infiniment 
de };nlcc nne roniiince française iiililulée : • Dieu le 
voudra. • La musique en élait louclianle ; et chacun, 
l'œil fixé sur le prince, se répétait tout bas ce vers de 
la romance : 

■ Di«D «eni an nonicaa SalomoD. n 



Souvent, au salon des princesses, on raconte des 
anecdotes. Je pris note de celle-ci : 

I,e général baron liukavina, de race slave, était 
dernièrement chargé de la défense de Ttîmeswar. 

( — Combien vous faut-il de iroupes? lui de- 

■ manda-t-on en l'envoyant à cette pince forte. 
» — Trois mille hommes me sufDrout, répondit-il, 

■ s'il D'y a point de s^inile nationale ; an cas «oninire, 

■ six nutic. • 

On lui donna les trois mille homaies; mais il 
trouva en arrivant, six mille gardes nationans è Te- 
m«wv. 

QiM fit le général anlricliien 7 11 convoqua la mi- 
lice citoyenne à une grande revue militaire ; et il la 
lit cerner par son artillerie et ses soldats. • — Mes 

■ amis I dit-il ensnite aux boni^ois armés ; nous 
« allons i>trc assiégi^s par les rebelles. J'ai la plus 

* grande conliance en votre dévouement pour i'em- 

• pereur; et je viens vous en demander une nou- 

■ velle preuve. Mettez sur-le-cliamji lias les armes ! • 
Indignation générale, 

• — Bien, mes amis ! poursuitie chef. Je vois avec 



Digitized by GoOgle 



— 119 - 

» bonheiu', à tos iransporls, que vous allez m'obéir 
. de suite; il m'aurail ('té vraiment cruel de faire 
■ tirer «ir vous à mitrailla. Cependant mes canons 
• l'.laiiiiU piVls ; n';;iii(lL'z. « 

ellei, li's iiriill.'iirs <{i: |,i iyriercsse n'alleiidaient 
(ju'iiLi signal pour Wùi-v Wu. 

La «arile iialiDiiale pris son purti. Klle se laisse 
imriiédiateiiiciil désarmer sans plus de riSsislance. Le 
général liukaviua, âgé de n ans, recruie aussitôt 
des troupes dans la campagne, et leur distribue les 
sabrea et les furils de la milice bourgeoise. Sa garni- 
son se (ixjiive ainsi portée à G,000 bommes. 

Alors couiuiciiqa un siégc effrcyable. Le vieux gé- 
néral le souliiil, pendant quatre mois, avec un cou- 
rage inouï. Teineswar était attaqué par tmc armée 
nombreuse; il lui fut laueé 80,000 bombes et bou- 
lets; sa destruction fut complèie; il n'y restait plus 
f|ue trois maisons. L'intrépide vieillard avait perdu 
plus des trois quarts de sa garnison. ■ — Il faut vous 
- rendre, lui dit-on. Autoor de tous, toai brdte et 
» s'écroule. — Quand je serai toBibé, r^Iiqna-t-ll, 
■» et quand mou mouchoir brûlera dans ma podie, 
1 aloi's on rendra Temeswar. n 

l>eH après, des secours arrivèrent, "et Teinesww 
fui délivré. Ce fut un triomphe éclalanl. 



Clia(|iie jour amunait de Uduveaux visiteurs à 
Frolisdorf. 1,'uii d'eux nous lacoula ce fait : 

« Lu l-'rau(;ais (le disliuctiou, étant à Londres, se 

> rencontra avec M. (liii/ot cIick lu princesse de Lié- 

■ ïcn. On y causait des malheurs et des bontés de la 

■ France. — Notre pays, dit l'ancien ministre de 

> Louis-Philippe, ne pourra recouvrer son repos et 
• sa dignllé qu'en revenant h la inonardtic. 
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> — A laquelle? (leinanda-l-OD. 

• — On ne peut appeler monarchie, répondit gr»- 
1 vement M. Ouizot, que la royauté légitime. 

. — Celle du droit? 

* — Et des principes. 

» — Vous paraissez étonné de ce langage , dit tout 
1 bas la princesse de LîeTCn au voyageur français ; 
. eh bien 1 c'est celai de la conviction. M. Gnizot ne 
' doute pas qu'Uenri V, remonté sur le trône de ses 
■• pères, ne soit appelé an rétablissement de l'ordre 
• social, non-seulement en l'Yance, mais en Europe ; 
> et, ce qui peut-être vous étonnera [4as vaeon, 
» L urt» ' rtolp pe pCDK de même. > 



La reine Hari«-Tliérési' , induigenie et miséricor- 
dieuse, est constamment prâle h atténuer les fautes 
et à les pardonner, La duplicité seule est h ses yeus 
sans excuse. On parlait, dans son salon, d'une dame 
du noble faubourg qui avait été comblée des faveurs 
de la cour sous la Restauration, et dont la jolie Qgure, 
è cette époque, était extrëmemeot remarquable, 

■ — Il est ii^wsdble d'avoir irn cœur plus ingrat, 

> dit un des asastants ; sa condolle a été indigne de- 

> pnistSSO. 

■ — Onf, c'est vrai, répartit la relue; mais, du 

> moins , elle est franchement maavaUe. J^alme 

■ mieux une femme comme cdle-lil que ces flmes i 

• double face qui s'expriment d^nne manière et qui 

• pensent d'une autre, qui écrlrenl d*ime&içon et 

■ qui agissent en sens contraire, qui, enfin, soufllant 

■ le froid et le cbaud, cbercheBl à jouer tom le 

■ inonde. ■ 
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Les écuries du coinie de Chambord sont parfailc- 
luent nionliies. Un malin, je venais d'admirer ses clic- 
vaux de selle, lorsque, toul h conp, deux cliiens da- 
nois, de la plus rare beanti^, excilÈrentmon attention. 
On me conta ainsi leur histoire : 

Un ouvrier du midi de la France (1), nommé Cébe, 
avait soigneusement élevé ces deux danois; et ils 
étalent devenus l'objet de Tadmiiation publique. 

Un connalssetir h Uia maître : ■ — Vons avez ' 
* lè des chiensqniseraientdigneBd'appartenir ik un 

> roL > 

Ces mots frappèrent l'onnier. • — Eh bteal m 

> dit-tl snr-le-ohamp, c'est au roi qa'ils aniarlfen- 
» diwt. » 

Et, le lendemain, il partit 

Comment? A pied. Pour oi"i? Pour Froshdorf. 
S'élail-il informé des disiancesî Non. Il savait seule- 
ment qu'il avait loin a aller, bien loin, lri>s loin, et du 
côté du nord ; il ne craignait qu'une seule chose, ce 
nouveau pËlerin des âges monarchiques, c'est que ses 
fidèles compagnons ne vinssent h se faiigaer sur la 
route. Euxl ils n'avaient pas sa pensée; Ils ne poa- 
vaient avoir son courage. 

Il arriva d'abord ù Paris. C'était il y a deux ans 
environ, il passa devant les Tuileries, oit il y avait 
alors un monarque: — « Mes danois entreront ail- 

- (ewrj, dit Cébe en détournant la tête, ie roi de 
' Frunce n^cH pas Ui. > 

1] demeura quelques joursà Paris pour se reposer. 
Le hasard voulut que le duc de Ncmoui-s entendit 
parler de l'étonnante beauté des chiens voyageurs. 11 
en fit offrir 500 francs. Gébe aussitôt se prit & rire: 

— ••■Ce n'est pas lut qui les aura, répondll-41 avec 

(1) Du 4^iriame>it du Thid< . 
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. dt'daiii : ,/f' itc les venihjuisje les donne; et je les 
. donne ù qui de druil. • 

l-;t il pailil [KiTii- l'Allcnwjîiii'. 

Il aviiil iL^ivfiMÎ la tVuiiiT, il liuYcrsa la Jîel[;L- 
(|uc <M la l'nt^M^. liil.Ls;.ibls; (laiis sa niarclii;, il est 
sur l'aiilfi; lin: du llliiu. iHn; <lu lieues fit 411e de f;i- 
ligLn:s!. M.iis les il,iiK)is .se poviiMit bien ; ils pour- 
suivent gaiLueiil li^ui- lonie, ei débe iie s iiirait se 
plaindre. 

En clicmiii, il [leiil ses pajiiers; il n'est plus «1 
règle, on l'aiTèie. Eiiciirc de iicnivelles soniïrances; 
encore de nouveaux obstacles. Mais on ne l'a point 
séparé de ses danois : sn force n'est jKiiut abattue. Il 
plaide sa cause el la leur. On les admire tous les 
trois; et toas les trois sont <!largis. 

11 foide le sol de l'Autriclie ; ii ne s'arrête point & 
Vienne. Ses souliers étalentpresque usés; H est mai- 
gre, pâle, épuise; il ne se traînait plus qu'avec peine; 
il arrive etifîn à Frobsdorf : cl le voilà devant soH 
prince. 

. — MoiiseigiiGurl dit l'ouvrier d'une voix trem- 

• blante, en lui présentant ses danois et lieareuxde 

" toutes ses peines : on m'a dit qu'ils étaient dignes 
. d'un roi. Or, .'i mes yeux, !(« jof, c'est /(,' î'ft ; cl je 

• suis venu iiùil es). 

, — Di; liioii loin? duUKiuda le prince. 

, _ Oli ! iHii, répliqua l'ouvrier. J'ai traversé je ne 

- sais combien de, lerres, de rnrts, tli- villages, de 

- riviiMes, de villes, et de i(Ji;uiiiies, .le n'en puis 
plus, niais c'est v);al : iin's (kiiHM.s sont eu hou élar. 

' C'est ce que j'avais <ie plus cher et île plus pré - 

• cieux au monde. Ils vous aimeront eoumu; je les 
. aime. Us seront liilèles cunime mui. l es acceplcz- 

• vous, monsr:i[;nenr.' 

• Otil iiien cerlainciucul, dit le prince, u 
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CHAPITRE XXII ET DERNIER. 



Mm SalMt-Mtcb»! e* le mépmri. 



Nul n'a dIds de modi^ralioa dans ses vues que M. le 
comte de CJumbord; mais il ne coDfoDd point la mo- 
dération avec llndifférence ; car, avec tin esprïL plein 
de calme , il a une flme pleine de feu. 

Certains esprits se croient saga et modérés parce 
qu'ils accueillent le bien et le mal avec la même 
quiétude. Quand le gouvernement proTisoire touchait 
i tout pour tout détruire , ces gens-là disaient : ■ Sou- 
tenons-le ! ou nous sommes perdus / ■ Ces mêmes 
hommes, avant la Journée du i6 mars, murmu-aleat 
encore ces mots: • Prenez garde.Unefautpas ifop- 
poteraux manifestations pep^ires! * Puis, avant 
mai et 16 Juin, ils disaient encore : ■ n'irri- 
tez pas les clubs Barbès et Blantptt ! ne les attaquez 
pas ■' taisez-vous ! » C'est que , sous le nom de mo- 
dérés , ces Irembleurs ne clierchent que le repos , 
veulent dormir soui la Icmpfte , et s'clForcent de se 
dissimuler que , dans la grunde partie qui se débat , 
\\y A ta France pour enjeu. 

L'auguste esilé de Fiolisdorf comprend parfaite- 
ment son époque ; il blâme peu , excuse beaucoup ; 
mais, tout en prescrivant le calme et la prudence , 
il ne veut ni te sommeil , ni l'immobilité. Quand 
la modération , en matière politique , est riadiffii- 
rence ou la peor , elle eM coupable , eUe est nue 
bonté. 
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Les heures et les jours s'écoulent rapidement â 
Frohsdorf: M. le comte de Chambord avait exigé 
que je restasse auprès de lui jusqu'à la Saint Michel, 
jour anniversaire de sa naissance : le 29 septembre 
«TiTa, 

Il y a peu de f^^tcs au château de l'eill , point de 
soirées h bruyants plaisirs ; mais on y a les joies du 
cœur; on y est dans une région de paix , de loyauté, 
de bienfaisance et d'honneur. Là , il y a une véritable 
France , un monde à part , un grand aveuir. Là , on 
n'est plus sous la fatale pression des id<^es révolution- 
naires. On y espère , on y respire. 

Le 29 septembre , il éiail accotti u, i l'rohsdorf , 
une quantité d'âmes lid>})os. Le cliQtcaii était plein 
de Français que la distance et les fatigues n'avaient 
pu arrêter, et qui venaient fêter la Saint-Michel , 
it quatre ou cinq cents lieues de leur demeure. Parmi 
eux , on remarquait le comte et la comtesse Xavier 
de Blacas , te comte de Bouillé et son neveu , le mar- 
quis de Cholsenl , le marquis de Coislin , M. Prévost 
de Saint-Marc , la comtesse de Pontbellanger, le mar- 
quis de Villctte , le vicomte de Nicolal , etc. , etc. 

Le temps était magnllique ; le ciel était serein : 
un beau soleil éclairait le petit coin de terre, en exil, 
■vers lequel se tournaient alors tant de pensées fran- 
çaises, et où tant de fld<!lités se retrempaient à la 
source du vrai patriotisme et de la vraie grandeur. 
Henri V, an milieu de cette petite patrie qui s'Impro- 
visait & Frohsdorf, au milieu de ces dévoAments 
toaltérables qui lui apportaient un peu â'ak du pays 
de France, eut pu se cndre au sol natal. Son beaa 
vis^ était radieux d'^nreuz pressentiments. On se 
scntail renaître avec lui, en lui, et pour loi. Tons les 
cœurs battaient près du sien. 

Mab aussi quel touchant spectacle I Le. plus 
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Rrand nom du monde erttiei-, le lits dcs-héros ei des 
l'ois, li^ reprfeciilaiil d(; loiUe.s les idées d'ordre el de 
jtislicc, im modfMc accompli de sagesse et de verius, 
étiiii là sans fasie et sans cour, plein de calme et de 
digiiili.', siitiK n'pt'oclie comme sans peur, comptant 
sur le ciri et la France. 

l'.ne messe avait eu lieu le malin à la chapelle. 
Marie riiérèsc vontut donner un di^jeuner champêtre 
au miheu rie In forêt de INeusladt, au bord d'une 
charmante rivif re; et iinc file de voilures partit da 
diàleau pour ce rendez-vous potflique. M. le comte 
de Cliaaibord tUait l'âme de celte jolie fêle ; et sa 
noUe compagne n faisait aussi les honneurs arec 
ime grftce parfaite. Ce fat «ne matinée ravissante. 

Un grand dinereullien à sept heures (1). Madame 
la comletse de Chimbord y parut avec une toilette 

|1 ) -Le nUia m ramplii ds moB^a aprU la dtiwr, el ies couptaU 
fanât chaules. Oieni-ja ciicr lei mi«m. 

> Lsrs de na<L dernièrei diigtluii 
j'ai vit s'enFuir loin da Pam 

<i l^irii n'£mil plus leur p*^. 
« Hait, nir dea rirap Arai^ïrat, 
H Ht «OBI accfluna van Banri ; 
a El, loiu da fidUaii bannjrai, . 
n Aojonrd'buï, la FraHce ett ici. 



- ha peur glaçj liien des cnuragei 

« Udév<)flmciill'..va;[ :^<isii. 
« CtU cdiit de Id conliance ; 
n Aujourd'hui, Vesjioir al ici. 
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cblouissanle; elle avait le beau bracelet de Maraejlle> 
Voyani que je regardais sa robe avec admiration :- 

" — ICIle vieDl de Paris, me dit-elle, je ne mets 
I) aucune parure (|ui ne soit de l'Vauce. » 

Je m'en étais bien aperçu. 

l.e lenviemaiu, Je pris congi^ du prince Cl de la fe- 
iiiilie royale.... 

£t je quittai la terre d'exil. ' 

Et, réfléchissant sur l'ét&l iwtael de la PranDe, Je 
jne Ssah le loag de la route t 

« — Le présent, aujourd'hui, c'est l'absence. Le 
» futur, ce sera le l'etour.n 

Ceci est d'une cxirCme simplicité ; et pourtant ceci 
demande explication. 

, D'abord, parce que, en général, ce qui est trop 
concis, est iiéci^ssai rement un peu vague. 

Ensuite, parce qu'il est prudent de sauvegarder SCS 




« O Uicliel! frappE de [a Uace 
» Tout démon menaçant Henri ! 

• Que des i^aolles et du crime 

• Ler^eoe a jamais mit ficï! 

• Hean Mvl ptal fermer l'aUitM. 
i> Ettn^! ion >*rt Ml ici. * 
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phrases des interprétations, définitions et insinaa- 
ttons, qoi pourraient leur chercher querelle. 

Puis enfin, parce qu'il est des gens qui compren- 
nent difficilement ; d'autres qui comprennent de tra- 
vers ; et quelques-uns qui ne comprennent pas du 
tout. 

Oui , Ji te présent, c'est l'asekce , » l'alwence , 
parmi nous, de toute conviction morale, politique et 
religieuse ; l'absence, au fond des âmes, de tout sen- 
timent désint-^ressé, réfléchi, chevaleresque et dé- 
voué; l'absence, à Paris comme en province, des 
constantes lidélilés à l'honneur et au devoir; l'ab- 
sence, enfin, au beau pays de l^rance, d'un prîndpe 
vraiment national, placé au-dessits des caprices po- 
pulaires, dominant les révolutions, et ramenant i la 
fois, avec lui, la sécurité, le crédit, les arts, la ri- 
chesse, la coniiance et le bonheur. 

Oui, a le futur, ce sera le retoub, ■ le retour du 
chemin de traverse à la grande route ; le retour des 
prévaricateurs h la justice, des insensés à la raison, 
des incrédules à la foi; le retour ,de la fortune au 
commerce, et du traïsil à l'ouwier ; le retour de la 
lumière à l'aveuglonent. 

Et je me répétais : 

■ Place au droit 1 > 



Fllt OK LA DEDXliME PâRIIE. 
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